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ACTE PREMIER. 



S CE N E PREMIERE. 
ELECTRE. 

Té.oik du crime affreux que pourfuit ma 
vengeance , 

O nuit ! dont cane de fois j’ai troublé le filence, 
Infenfible témoin de nies vives douleurs, 

Eleélre ne vienc plus te confier des pleurs. 

Son cœur, loin de nourrir un défefpojr timide. 

Se livre enfin fins crainte au tranfpovt qui le guide. 
Favorifez, grands Dieux , un fi jufte courroux , 
Ele&re vous implore, & s’abandonne à vous. 

Pour punir les forfaits d’une race funefte , 

J’ai compté trop long-temps fur le retour d’Orefle; 
C’eft former des projets & des vœux fuperflus. 

Mon frere malheureux fans doute, ne vit plus. 

Et vous, Mânes fanglans du plus grand Roi du monde. 
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Trifte & cruel objet de ma douleur profonde , 

Mon pere , s’il eft vrai que fur les l'ombres bords 
Les malheurs des vivans puiffent toucher les morts » 
Ah I combien doit frémir ton ombre infortunée. 

Des maux où ta famille eft encor deftinée ! 

C’étoit peu que les tiens, altérés de ton fang, 

Euftent ofé porter le couteau dans ton flanc ; 

Qu’à la face des Dieux , Je meurtre de mon pere 
Fût , pour comble d’horreurs , le crime de ma mere ; 
C’eft peu qu’eii d’autres mains la perfide ait remis 
Le, fceptre qu’après toi devoir porcer ton fils ; 

Et que dans mes malheurs Egifthe qui me brave , 
Sans refpeét, fans pitié , traite Eledtre en efclave. 
Pour m’accabler encor , fon fils audacieux, 

Jtys , juiqu’à ta fille ofe lever les yeux. 

Des Dieux & des mortels Eledtre abandonnée. 

Doit ce jour à fon fort s’unir par l’hyménée , 

Si ta mort, m’infpirant un courage nouveau. 

N'en éteint par mes mains le coupable flambeau. 
Mais qui peut retenir le courroux qui m’anime ? 
Clytemneftre ofa bien s’armer pour un grand crime. 
Imitons fa fureur par de plus nobles coups} 

. Allons à ces autels, où m’attend fon époux , 
Immoler avec lui l’amant qui nous outrage: 

C’eft là le moindre effort digne de mon courage. 

Je le dois... D’où vient donc que je ne le fais pas î 
Ah ! fi c’étoit l’amour qui me retînt le bras! 
Pardonne, Agamemtion, pardonne, ombre trop chere, 
Mon cœur n’a point brûlé d’une flamme adultéré } 

Ta fille , de concert avec tes alfaflîns. 

N’a point porté fur toi de parricides mains. 

J’ai tout faic pour venger ta perte déplorable } 

Eh'dtre cependant n’en eft pas moins coupable. 

Le vertueux ltys , à travers ma douleur , 

N’en a pas moins trouvé le chemin de mon^oeur. 
Mais Areas ne vient point! Fidele en apparence. 
Trahit il en fecret le foin de ma vengeance S 
Il vient, raffurons-nous. 
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SCENE IL 
ELECTRE, ARCAS. 
ELECTRE. 

Leinç d’un jufte effroi , 

Je me plaignois déjà qu’on me manquoic de foi; 

‘Je craignois qu’un ami qui pour moi s’intéreffe. 
N’osât plus... Mais quoi , feul ! 

ARCAS. 

Malheureufe Princeffe,' 
Hélas ! que votre fort efl digne de pitié! 

Plus d’amis , plus d’efpoir. 

ELECTRE. 

Quoi / leur vaine amitié. 

Après tant de fermens... 

ARCAS. 

. • Non , n’attendez rien d’elle. 

Madame, en vain pour vous j’ai fait parler mon zelej 
Eux-mêmes à regret , ces trop prudens amis , 

S’en tiennent au l'ecours qu’on leur avoit promis. 
Qu’Orefte, difenc-iis, vienne par fa prélence 
Raffiner des amis armés pour fa vengeance. 
Palamede , chargé d’élever ce Héros , 

Prometcoic avec lui de traverfer les flots; 

Son fils même avant eux devoir ici fe rendre; 

C’eft fe perdre , fans eux , qu’ofer rien entreprendre ; 
Bientôt de nos projets la mort feroit le prix. 
D’ailleurs , pour achever de glacer leurs efprits , 

Or> dit que ce Guerrier, dont la valeur funefte 
Ne fe peut comparer qu’à la valeur d’Orefte, 

Qui de tant d’ennemis délivre ces Etats , 

Qui les a fauvés feul par l’effort de fon bras , 

Qui chaffant les deux Rois de Corinthe de d’Athenes , 

• 



6 Electre, 

De morts & d e mourans vient de couvrir nos plaines , 
Hier avant la nuit parut dans ce palais : 

Cet étranger qu’Egillhe a comblé de bienfaits, 

A qui ce tyran doit le faluc de fa fille. 

De lui, d’hys, enfin de toute l’a famille, 

Eli un rempart fi sûr pour vos perlécuteurs , 

Que de tous nos amis il a glacé les coeurs. 

Au feul nom du tyran que votre ame dételle , 

On frémit; cependant on veut revoir Oiefle. 

Mais le jour qui paroît me clialfe de ces lieux i 
Je crois voir même Itys. Madame, au nom des Dieux» 
Loin de faire éclater le trouble de votre ame» 

Fl attez plutôt d’itys l’audacieufe flamme; 

Faites que votre hymen le difi'ere d’un jour. 
Peut-être verrons-nous Orefie de retour. 

ELECTRE. 

Cefle de me flatter d’une efpérance vaine. 

Allez, lâches amis, qui trahiflez ma haine, 

Eleélre (çaura bien , fans Orelte & fans vous , 

Ce jour même à vos yeux fignaler fon courroux. 



SCENE III. 

E L E C T R E , ITYS. 

ELECTRE. 

des lieux où je fuis , trop sur de me déplaire 9 
L ils d’Egillhe , ofes-tu mettre un pied téméraires 

ITYS. 

Madame , pardonnez à l’innocente erreur 
Qui vous offre un amant guidé par la douleur. 

D’un amour malheureux la trille inquiétude 
Me faifoit de la nuit chercher la folitude. 

Pardonnez , fi l’amour tourne vers vous mes pas ; 

Itys vous fouhartoit , mais ne sous cherchoic pas. 
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ELECTRE. ' 

Dans l’état où je fuis , toujours trifle , quels charmes 
Peuvent avoir des yeux prcfqu’éteints dans les larmesî 
Fils du tyran cruel qui fait tous mes malheurs, 

Porte ailleurs ton amour, & relpe&e mes pleurs* 

1TYS. 

Ah ! ne m’enviez pas cet amour , inhumaine; 

Ma tendreffe ne l'ert que trop bien votre haine; 

Si l’amour cependant peut délarmer un cœur. 

Quel amour fut jamais moins oigne de rigueur! 

A peine je vous vis, que mon ame éperdue 
Se iivra fans réferve au pôil'on qui me tue. 

Depuis dix ans entiers que je biûie pour vous; 
Qu'ai-je fait qui n’ait dû fléchir votre courroux f 
De votre iilulbe fang coniervant ce qui refie. 

J’ai de mille complots fauvé les jours d’ürefle. 

Moins attentif au loin de veiller fur l'es jours. 

Déjà plus d’une main en eûc tranché le cours. 

Plus accablé que vous du lorc qui vous opprime. 

Mon amour malheureux fait encor tout mon crime* ' 
Enfin , pour vous forcer à vous donner à moi , 

Vous fçavez fi jamais j’exigeai rien du l\oi. 

11 prétend qu’avec vous un noeud /acre m’unifie 1 
Ne m’en imputez point la cruelle irjufiice : 

Au prix de tout mon fang je voudroi; erre à vous, 

Si c’étoit votre aveu qui me fit votre époux* 

Ah! par pitié pour vous, Prince! r e infortunés. 

Payez l’amour d’itys par un cendre hyménée: 
Puifqu’il faut l’achever, ou defeendte au tombeau, 
Laifiez-en à mes feux allumer le flambeau, 

Eégnez donc avec moi , cVl t.op vous en défendre; 
C’efl un feepere qu’un jour f gillhe veut vous rendre. 

ELECTKE. 

Ce feeptre efl-il à moi pour me le defliner? 

Ce feeptre efl-il à lui pour te l’ofer donner ? 

C’efl: en vain qu’en efclave 11 traite une PrincefTe. 
Jufqu’à le redouter que le traître m’a bai fie ; 

Qu’il faffe que ces fers, dont il s’efl tant promis , 
Soient moins honteux pour moi que l’hymen de fon fils. 
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Ccffe de te flatter d'une efpérance vaine 

Ta venu ne te lert qu’à redoubler ma haine.' 

Egifthe ne prétend te faire mon époux , 

Que pour mettre la tête à couvert de mes coups. 
Mais fçais-tu que l’hymen dont la pompe s’apprête ^ 
Ne fe peut achever qu'aux dépens de fa tête? 

A ces conditions je foufcris à tes voeux. 

Ma main leia le prix d’un coup fi généreux; 

Electre n’attend point cet effort de la tienne; 

Je connois ta vertu , rends juftice à la mienne. 
Crois-moi , loin d’écouter ta tendreffepour moi. 

De Clytemneftre ici crains l’exemple pour toi. 
Romps toi même un hymen où l’on veut me con- 
traindre » 

Les femmes de mon fang ne font que trop à craindre. 
Malheureux! de tes vœux quel peut être l’efpoir? 
Hélas / quand je pourrois , rebelle à mon devoir , 
Brûler un jour pour toi de feux illégitimes , 

Ma vertu t’en feroit bientôt les plus grands crimes. 
Je te haïrois moins , fils d’un Prince odieux ÿ 
Ne fois point, s’il fe peut, plus coupable âmes yeux ; 
Ne me me peins plus l’ardeur dont ton ame eft éprife : 
Que peux-tu fouhaiter f ltys , qu’il te fufïife 
Qu’Ele&re toute entière à Ion inimitié, 

Ne fait point tes malheurs fans en avoir pitié. 

Mais Clytemneftre vient : Ciel! quel deffein l’amene? 
Te fers-tu_contre moi du pouvoir de la Reine? 



SCENE IV. 

CLYTEMNESTRE, ELECTRE, ITYS, 
GARDES. 

D CLYTEMNESTRE. 

leux puiffans! diflipez mon trouble& mon effroi,. 
Et chaffez ces horreurs loin d’Egifthe & de moi. 

ITYS. 

Quelle crainte eftla vôtre? où courez -vous, Madame? 

Vous 
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Vous vous plaignez ; quel trouble a pu faifir votre ame? 

CLYTEMNESTRE. 

Prince, jamais effroi ne fut égal au mien; . 

Mais ce récit demande un fecret entretien. 

Jamais fort ne parut plus à craindre & plus trille; 

A fei Gardes. 

Qu'on fçache en ce moment fi je puis voir Egyflhe; 
Mais vous , qui vous guidoit aux lieux où je vous voi f. 
Eleétre fe rend : elle aux volontés du Roi ? 

A votre heureux deffin la verrons-nous unie f 
Sçaic-elle, à réfifter, qu’il y va de fa vieî 

1TYS. 

Ah ! d’un plus doux langage empruntons le fecours; 
Madame, épargnez-lui de fi cruels difcours. 7 ' 

Adouciffez plutôc là trille deflinéei t 

Eleélre n’ell déjà que trop infortunée. 

Je ne puis la contraindre, & mon efpiic confus.r.' 

CLYTEMNESTRE. 

Par ce raifonnement je conçois fes refus ; 

Mais pour former l’hymen & de l’un & de l’autre. 
On ne confultera ni fon coeur ni le vôtre. 

C’ell pour vou* de fon fort prendre trop de fouci ; 
Allez , dites au Roi que je l’attends ici. 






SCENE 



CLYTEMNESTRE , ELECTRE; 
CLYTEMNESTRE. 

J^\.Infi, loin de répondre aux bontés d’une mere^ 
Vous bravez de ce nom le facré caraétere ? 

Et lorfque ma pitip lui fait un fort plus doux , 
Eleélre femble ençor défier mon courroux ; i 
Bravez-le ; mais du moins du fort qui vous accablé g 
N’accufez doue que vous, Princefl'e inexorable. 
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Je fléchilTois un Roi , de ion pouvoir jaloux ; 

Un héros par mes foins devenoit votre époux. 

Je voulois , par l’hymen d’Itys & de ma fille,' 

Voir rentrer quelque jour le lceptre en fa famille: 
Mais l’ingrate ne veut que nous immoler tous. 

Je ne dis plus qu’un mot , Itys brûle pour vous. 

Ce jour même à fon fort vous devez être unie } 

Si vous n’y foufcrivez, c’eft fait de votre vie. 
Egifthe eft las de voir fon efclave en ces lieux 
Exciter par fes pleurs les hommes & les Dieux.’ 

• ELECTRE. 

Contje un tyran fi fier, jufle Ciel ! quelles armes ! 
Qui brave les remords peut-il craindre mes larmes î 
Ah ! Madame, eft-ce à vous d’irriter mes ennuis ? 
Moi fou efclave! hélas ! d’où vient que je le fuis ? 
Moi l’efclave d’Egifthe ! Ah J fille infortunée! 

Qui m’a fait fon efclave ? & de qui fuis- je née J 
Etoit-ce donc à vous de me le reprocher ? 

Ma mere, fi ce nom peut encor vous toucher; 

S’il efi; vrai qu’en ces lieux ma honte foit jurée 
Ayez pitié des maux où vous m’avez livrée. 
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau ; 

Mais ne m’uniffez pas au fils de mon bourreau , 

Au fils de l’inhumain qui me priva d’un pere , 

Qui le pourfuit fur moi , fur mon malheureux frere; 
Et de ma main encore il ofe difpofer! 

Cet hymen fans horreur fe peut-il propofer? 

Vous m’aimâtes, pourquoi ne vous fuis- je pluschere? 
Ah ! je ne vous hais point , & malgré ma mifere. 
Malgré les pleurs amers dont j’arrofe ces lieux , 

Ce n’eftque dù tyran dont je me plains aux Dieux. 
Pour me faire oublier qu’on m’a ravi mon pere., 
Faites-moi fouvenir que vous êtes ma mere. 

CLYTEMNEStRE. 

Que veux-tu déformais que je falFe pour toi , 

Lorfque ton hymen /eul peut défarmer le Roi ? 
Soulois fans murmurer au fort qu’qn te prépare, 

Et ceffe de gémir de la mort d’un barbare. 
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Qui , s'il eût pu trouver un fécond Ilion , 

T’auroit facrifiée à for. ambition. 

Le cruel qu’il étoit , bourreau de fa famille, 

Ofa bien à mes yeux faire égorger ma bile. 

ELECTRE. . . .... 

Tout cruel qu ? il étoit, il étoit votre époux. 

S’il falloir l’en punir, Madame, étoit-ce à vous? 

Si le Ciel , dont fur lui la rigueur fut extrême » 
Réduifit ce héros à verfer fon fang même , 

Du moins , en fe privant d’un fang fi précieux ,' 

11 ne le fit couler que pour l’offrir aux Dieux. 

Mais vous, qui de ce fang immolez ce qui relie ,! 
Mere dénaturée & d’Eledlre & d’Orefte , 

Ce n’eft point à des Dieux jaloux de leurs autels, 
V»us nous facrifiez au plus vil des mortels. 

Il paroît l’inhumain : à cette affreufe'vue. 

Des plus cruels tranfports je me fens l’ame émue. 

u. ■■ '-■* 

t 

SCENE VI. 

EGYSTHE , CLYTEMNESTRE , ELECTRE. 
EGYSTHE. 

JVLdame , quel malheur troublant votre fommeil , 
Vous a fait de fi loin devancer le foleil î 
Quel trouble vous faifit , & quel trille préfage 
Couvre encor vos regards d’un fi fombre nuage î 
Mais Eleétre avec vous ; que fait-elle en ces lieux? 
Auriez-vous pu fléchir ce cœur audacieux ? 

A mes jufles defirs aujourd’hui moins rebelle , 

A l’hymen de mon fils Eleétre confent-elle S 
Voit-elle fans regret préparer ce grand jour , 

Qui doit combler d’Itys & les vœux & l’amour? 
ELECTRE. 

Oui , tu peux déformais en ordonner la fête : 
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Pour cet heureux hymen ma main eft toute prête i 
Je n’en veux difpofer qu’en faveur de ton fang , ’ 

Et je la gatde à qui te percera le flanc. 

• -EGYSTHE. • ' 

Cruelle , fi mon fils n’arrêtoit ma vengeance , 
J’éprouverois bientôt jufqu’où va ta confiance. 

% \ . * • ’ ï. ■ ‘ ‘ ' • 

■ 8.ws»m! ■— -’1 

SCENE VIL 

EGYSTHE, CLYTEMNESTRE. 

« . * 

CLYTEMNESTRE. 

S Eigneur , n’irritez point fon orgueil furieux. 

Si vous fçaviez les maux que m’annoncent les Dieux..: 
J’en frémis. Non, jamais le Ciel impitoyable 
N’a menacé nos jours d’un fort plus déplorable; 
Deux fois mes fens frappés par un trille réveil , 

Pour la troificme fois fe livroient au lommeil , x 
Quand j’ai cru , par des cris terribles & funèbres , 

‘Me fentir entraîner dans l’horreur des ténèbres. * 

Je luivois , malgré moi , de fi lugubres cris : 

Je ne fçais quel remords agitoit mes efprits ; 

Mille foudres grondoient dans un épais nuage. 

Qui fembloient cependant céder à mon paflage. 

Sous mes pas chancelans un gouffre s’eft ouvert , 
L’affreux féjour des morts à mes yeux s’eft offert» 

A travers l’Acheron , la malheureufe Eleélre 
A grands pas , où j’étois , fembloit guider un fpeélre.' 
Je fuyois, il me fuit. Ah '.Seigneur, à ce nom 
Mon fang fe glace : hélas! c’étoit Agamemnon. 
Arrête , m’a-t-il dit d’une voix formidable. 

Voici de ta forfaits le terme redoutable ; 

Arrête , Epofle indigne , fj? frémis à ce fang , 

Qiie le cruel Lgyflhe a tiré de mon flanc 
Çe fang qui ruilfeloic d’une large bleflùre, - 
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Sembloit ] en s’écoulant , pouffer un long murmure; 
A l'inftant j’ai cru voir auflî couler le mien : 

Mais , malheureufe/ à peine a-c- il couché le fien , 
Que j’en ai vu renaître un monftre impitoyable , 

Qui m’a lancé d’abord un regard effioyable. 

Deux fois le Styx frappé par fes mugiffcmens, 

A long-temps répondu par des gémiffemens : 

Vous êtes accouru ; mais le monltreen furie 
D’un feul coup à mes pieds vous a jecé fans vie, 

Et m’a ravi la mienne avec le même effort , 

Sans me donner le ccmps de fentir votre mort. 
EGYSTHE. 

Je conçois la douleur où la crainte vous plonge; 

Un préfage fi noir n’eft cependant qu’un fonge , 

Que le fommeil produit , & nous offre au hazard , 

Où, bien plus que les Dieux, nos fens ont fouvent part. 
Pourrois-je craindre un fonge à vos yeux fi funefte , 
Moi qui ne compte plus d’autre ennemi qu’Orefte? 
Au gré de fa fureur qu’il s’arme contre nous , 

Je fçaurai lui porter d’inévitables coups. 

Ma haine à trop haut prix vient de mettre fa tête, 
Pour redouter encor les malheurs qu’il m’apprête.. 
C’eft en vain que Samos le défend contre moi; 
Qu’elle tremble à fon tour-pour elle & pour fon Roi. 
Athènes déformais de fes pertes laffée. 

Nous menace bien moins qu’elle n’eft menacée; 

Et le Roi de Corinthe, épris plus que jamais , 

Me demande aujourd’hui ma fille avec la paix. 

Quel que foie fon pouvoir , quoi qu’il en ofe attendre. 
Sans la tête d’Orefle il n’y faut point prétendre. 
D’ailleurs pour cet hymen le Ciel m’offre une main , 
Dont j’actends pour moi-même un fecours plus certain. 
Ce héros défenfeur de toute ma famille , 

Eff celui qu’en fecret je deftine à ma fille. 

Ainfi je ne crains plus qu’Eleétre & fa fierté , 

Ses reproches, fes pleurs, fa fatale beauté , 

Les tranfports de mon fils t mais s’il peut la contraindra 
A recevoir fa foi , je n’aurai rien à craindre. 



Digitized by Google 




ï 4 Eleâre 

Et la main que prétend employer mon courroux ^ 
Mettra bientôt le comble à mes vœux les plus doux. 
Mais ma fille paroît , Madame, je vous laiffe, 

Et je vais travailler au repos de la Grece. 



SCENE VIII. 
CLYTEMNESTRE , IPHI ANASSE , MELYTE. 
IPHIANASSE. 

On dit qu’un noir préfage, un fonge plein d’horreur. 
Madame, cette nuit , a troublé votre cœur. 

Dans le tendre refpeét qui pour vous m’intéreffe , 

Je venois partager la douleur qui vous prefTe. 

CLYTEMNESTRE. 

Princeffe, un fonge affreux a frappé mes efpritsï 
Mon cœur s’en efl troublé , la frayeur l'a furpris ; 
Mais pour en détourner les funeftes aufpices , 

Ma main va l’expier par de prompts facrifices. 



SCENE IX. 
IPHIANASSE, MELYTE. 
IPHIANASSE. 

MElyte , plût au Ciel qu’en proie à tant d’ennuis. 
Un fonge feul eût part à l’état où je fuis! 

Plût au Ciel que le fort, dont la rigueur m’outrage, 
N’eût fait que menacer / 

MELYTE. 

Madame, quel langage! 
Quel malheur de vos jours a troublé la douceur. 

Et la confiante paix que goûtoit votre cœur? 
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IPH1ANASSE. 

Tes foins n’ont pas toujours conduit Iphianaiïe, 

Et ce calme fi doux a bien changé de face. 

Quelques jours malheureux écoulés fans te voir; 

D’un cœur qui s’ouvre à toi font tout le défefpoir.' 
MELYTE. 

A finir vos malheurs, quoi! lorfque tout confpire, 
Qu’un Roi jeune & puiflant à votre hymen afpire , 
Votre cœur défolé fe confume en regrets ! 

Quels font vos déplaifirs, ou quels font vos fouhaitsf 
Corinthe avec la paix vous demande pour Reine: 

Ce grand jour doit former une fi belle chaîne. 

IPHIANASSE. 

Plût aux Dieux que ce jour , qui te paroît fi beau. 
Dût des miens à tes yeux éteindre le flambeau/ 

Mais lorfque tu fçauras mes mortelles alarmes. 
N’irrite point mes maux , & fais grâce à mes larmes. 
]1 te fouvient encor de ces temps où fans toi 
Nous fortîmes d’Argos à la fuite du Roi. 

Tout fembloit menacer le Trône de Mycenes, 

Tout cédoit aux deux Rois de Corinthe & d’Athenest 
Pour retarder du moins un fi cruel malheur. 

Mon frere fans fuccès fit briller fa valeur > 

Egyfthe fut défait , & trop heureux encore 1 
De pouvoir fe jeter dans les murs d’Fpidaure. 

Tu fçais tout ce qu’alors fit pour nous ce héros, 
Qu’Itys avoir fauve de la fureur des flots. 

Peins-toi le Dieu terrible adoré dans la Thrace , 

Il en avoir du moins & les traits ôc l’audace. 

Quels exploits ! Non , jamais avec plus de valeur 
U n mortel n’a fait voir ce que peut un grand cœur : 

Je le vis , & le mien illuftrant fa viftoire, 

Vaincu , quoiqu’en fecret , mit le comble à fa gloire. 
Heureufe , fi mon ame en proie à tant d’ardeur, >■ 

Du crime de fes feux faifoit tout fon malheur! 

Mais hier je revis ce vainqueur redoutable, 

A peine s’honorer d’un accueil favorable. 

De mon coupable amour l’art déguifanc la voix , 
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En vain fur fa valeur je le louai cent fois. 

En vain, de mon amour flattant la violence » 

Je fis parler mes yeux & ma reconnoifliïnce; 

11 foupire, Melyce, inquiet & diftrait, 

Son cœur paroîc frappé d’un déplaifir fecret. 

Sans doute il aime ailleurs, & loin de fe contraindre. J 
Que dis-je , malheureule ! eft - ce à moi de m’eu 
plaindre? 

Efclavé d’un haut rang , viélime du devoir , 

De mon indigne amour quel peut être l’efpoir? 

A i-je donc oublié tout ce qui nous fépare S 
N’importe , détournons l’hymen qu’on me prépare. 
Je ne puis y foufcrire : allons trouver le Roi , 
Faifons tout pour l’amour, s’il ne fait rien pour moi. 



Fin du premier Aïïe, 




ACTE II; 

SCENE PREMIERE . 



TYDÉE, ANTENOR. 




TYDÉE. 

Mbraffe-moi, reviens de ta furprife extrême ; 



Tu ne te trompes point. 

ANTENOR. 



Vous, Seigneur, en ces lieux? 
Parmi des ennemis défians, furieux/ 

Au plaifir de vous voir , Ciel ! quel trouble fuccede I 
Dans le palais d Argos le fils de Palamede ! 

D’une pompeufe Cour attirant les regards , 

Et de vœux & d’honneurs comblé de toutes parts! 

Je fçais jufques où va la valeur de T ydée , 

D’un heureux fort toujours qu’elle fut fécondée } 

Mais 
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Maïs ce n’eft pas ici qu’on doit la couronner. 
A la cour d’un tyran... 

TYDÉE. 




Ce fie de t’étonner. ' ■>■ 

Le vainqueur des deux Rois de Corinthe & d’Athenejj 
Le Guerrier défenfeur d’Egyfthe Si de Mycenes , 
N’eft autre que Tydée. 

ANTENOR. 



Et quel eft votre efpoir* :.i 
TYDÉE. . J 

Avant que d’éclaircir ce que tu veux fçavoir. 

Dans ce fatal féjour dis-moi ce qui t’amene. 

Que dit-on à Samos ? Que fait l’heureux ThirreneÇ 
ANTENOR. 

Ce grand Roi , qui chérit Orefte avec tranfportjj 
• Depuis plus de fi x mois incertain de fon fort, 

Alarmé chaque jour & du lien & du vôtre. 

M’envoie en ces climats vous chercher l’un & l’autre. 
Mais puifque je vous vois, tous mes voeux font comblés. 
Le fils d’Agamemnon... Seigneur, vous vous troublez. 
Malgré tous les honneurs qu'ici l’on vous adreflë. 
Vos yeux femblent voilés d’une fombre trifteffe. 

De tout ce que je vois mon cfprit éperdu... 

TYDÉE. - , •> : 

Antenor, c’en eft fait, Tydée a tout perdu. 
ANTENOR. 

Seigneur, éclairciffez ce terrible myftere; 

TYDÉE. 

Orefte eft mort. 

ANTENOR; 

Grands Dieux ! 

TYDÉE. 

Et je n’ai plus de pere. 

, . ANTENOR. 

Palamede n’eft plus! Ah! deftios rigoureux; 

Et qui vous l’a ravi ? Far quel malheur affreux.,, 
TYDÉE, 

T u fçais ce qu’en ces lieux nous venions entreprendre 3 

G 



y 
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Tu fçais que Palamede, avant qae de s’y rendre? 

Ne voulue point tenter fon retour dans Argos, 

Qu’il n’eût interrogé l’oracle de Delos. 

A de fi jufles foins on foufcrivit fans peine; 

Nous partîmes comblés des bienfaits de Thyrrene» 
Tout nous favorifoit ; nous voguâmes long-temps 
Au gré de nos defirs bien plus qu’au gré des vents.' 
Mais fignalant bientôt toute fon inconftance , 

La mer en un moment fe mutine & s’élance j 
L’air mugit , le jour fuit , une épailTe vapeur 
Couvre d’un voile affreux les vagues en fureur ; 

La foudre éclairant feule une nuit fi profonde, 

' A filions redoublés ouvre le Ciel & l’onde , 

Et comme un tourbillon embraffant nos vaiffeaux? 
Semble en fource de feu bouillonner fur les eaux. 

Les vagues quelquefois nous portant fur leurs cimes , 
Nous font rouler après foüs de vafles abîmes, 

. Où les éclairs preffés pénétrant avec nous , 

Dans des gouffres de feux fembloient nous plonger 
tous. 

Le Pilote effrayé , que la flamme environne. 

Aux rochers qu’il fuy.pjt , lui-même s’abandonne. 

A travers les écueils notre vaiffeau pouflé. 

Se brife, & nage enfin fur les eaux difperfé. 

Dieux l.ique ne fis -je point dans ce moment funefle 
Pour fauver Palamede , & pour fauver Orefte ? 
Vains efforts! La lueur qui partoit des éclairs. 

Ne m’offrit que dcs.fio.es de, nos débris couverts. 
Tout périt. .r,„ 

ANTENOR. 

Eh ! comment , dans ce défordre extrême. 
Pûtes-vous au péril vous dérober vous-même? 

T Y DÉ fi. 

Tout offroit à mes yeux l’inévitable mort ; 

Mais j’y. courois en vain/. .la rigueur de mon fore 
A de. plus grands malhe.urs rue réfervoit encore, 

Et me jeta mourant vers les murs d’Epidaure ; 

Itys me lècourut, de de mes trilles jours , 



/ 
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Malgré mon défefpoir, il prolongea le cours. 

Juge de ma douleur, quand jefçus que ma vie 
Etoit le prix des foins d’une main ennemie. » 
Des périls de la mer Tydée enfin remis , 

Une nuit alloic fuir loin de fes ennemis , 

Lorfque la même nuit , d’un vainqueur en furie 
Epidaure éprouva toute la barbarie. 

Figure-toi les cris , le tumulte & l’horreur. 

Dans ce trouble foudain je m’arme avec fureur. 
Incertain du parti que mon bras devoit prendre,' 

S’il faut prefler Egyfthe, ou s’il faut le défendre : 
L’ennemi cependant occupoit les remparts , 

Et fur nous à grands cris fondoit de toutes parts. 

Le fort m’offrit alors l’aimable Iphianaffe, 

Et ma haine bientôt à d’autres foins fit place: 

Ses pleurs , fon défefpoir, Itys prêt à périr , . 

Quels objets pour un cœur facile à s’attendrir ! 
Orefte ne vit plus ; mais pour la foeur d’Orefte , 

11 faut de fes Etats conferver ce qui refte , 

Me difois-je à moi-même, & loin de l’accabler', 
Secourir le tyran qu’on devoit immoler : 

Je cbafferai plutôt Egyfthe de Mycenes, 

Que d’en chaffer les Rois de Corinthe & d’Athenes. 
Par ce motif fecret mon coeur déterminé, 

Ou par des pleurs touchans bien plutôt entraîné , 

Du foldat qui fuyoit ranimant le courage , 

A combattre du moins mon exemple l’engage} 

Et le vainqueur preffé, pâliffant à fon tour, 

Vers fon camp à l’inftant médite fon retour. 

Que ne peut la valeur où le cœur s’intéreffe! 

J’en fis trop, Antenor , je revis la Princeffe ; 

C’eft t’en apprendre affez , le refte t’eft connu. 

D’un péril fi preffant Egyfthe revenu , 

Me comble de bienfaits, me charge de pourfuivre 
Deux Rois épouvantés, dont mon bras le délivre. 
Je porte la terreur chez des peuples heureux , 

Et la paix va fe faire aux dépens de mes vœux. 
ANTENOR. 

Ah ! Seigneur , falloic-il , à l’amour trop fenfible , 




*0 Electre _, 

Armer pour un tyran vocre bras invincible ? 

Et que précendez-vous d’un fuccès fi honteux? 

x TYDÉE. 

Antenor , que veux-tu f prends pitié de mes feux 
Plains mon fort ; non , jamais on ne fut plus à pJaindrç." 
Il eft encor pour moi des maux bien plus à craindre. 
Àlais apprends des malheurs qui te feront frémir, 
•Des malheurs dont Tydée à jamais doit gémir. I 
Entraîné , malgré moi , dans ce palais funefte , 

Par un defir lecret de voir la fœur d’Orefte , 

Hier avant la nuit j’arrive dans ces lieux » 

La fuperbe Mycene offre un temple à mes yeux.’ 

Je cours y confulterle Dieu qu’on y révéré, 

Sur mon fort , fur celui d’Orefte & de mon pere: 
IVlais à peine aux autels je me fus profterné , 

Qu’à mon abord fatal tout parut confterné. 

Le temple retentit d’un funebre murmure. 

(Je ne fuis cependant meurtrier ni parjure. ) 
J’embraffe les autels, rempli d’un faint refpeûj 
Le Prêtre épouvanté recule à mon afpeél , 

Et fourd à mes fouhaits, refufe de répondre. 

Sous fes pieds & les miens tout femble fe confondre , 
L’autel tremble , le Dieu fe voile à nos regards , 

Et de pâles éclairs s’arme de toutes parts. 

L’antre nenous répond qu’à grands coups de tonnerre^ 
Que le Ciel en courroux fait gronder fous la terre. 

Je l’avoue , Antenor, je fentis la frayeur 
Pour la première fois s’emparer de mon cœur. 

A tant d’horreurs enfin fuccede un long filence ; 

Du Dieu qui fe voiloit j’implore Pafliftance. 
Ecoute-moi , grand Dieu , fois fenfible à mes cris ; 
D’.un ami malheureux, d’un plus malheureux fils. 
Dieu puiffant , m’écriai-je , exauce la priere. 

Daigne fur ce qu’il craint lui prêter ta lumière. 

Alors, parmi les pleurs & parmi les fanglots, 

"Une lugubre voix fit entendre ces mots : 

CcJJè de me prtjfer fur le de fl in d'OreJle , 

Pour en être éclairci tu m'implores en vain : 

Jamais dejlin ne fut plus trijle & plus funefle* 
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Redoute pour toi-même un femhlabU deflin. 
ulppaife cependant les mânes de ton pere : 

Ton bras feul doit venger ce héros malheureux 
D'une main qui lui fut bien fatale & bien cbere : 

Mais crains , en le vengeant , le fort le plus affreux. 

U ne main qui lui lut bien fatale & bien chere ! 

Ma mere ne vit plus, & je n’ai point de frere. 

' Jufte Ciel! & fur qui doit tomber mon courroux? 

De ces lieux cependant fuyons » arrachons-nous. 
Allons trouver le Roi... Mais je vois la Princelfe : ^ 
Ah! fuyons} mes malheurs, mon devoir, touemen 
prefle » ' 

Partons , dérobons-nous la douceur d’un adieu. 




SCENE IL 

IPHIANASSE, T YDÉE , MELYTE, 
A N T E N O R. 



Â IPHIANASSE. 

H! Melyte , que vois- je? On difoit qu’en ce lieu. 
En ce moment, Seigneur , mon pere devoir être? 

Je croyois... 

TYDÊE. 

En effet , il y devoir paroître. 

Madame , même foin nous conduifoit ici ; 

Vous y cherchez le Roi , je l’y cherchois auffi. 
Pénétré des bienfaits qu’Egifthe me difpenfe. 

Je venois plein de zele & de reconnoiffance , 

Rendre grâce à la main qui les répand fur moi , 

Et dans le même temps prendre congé du Roi. 
IPHIANASSE. 

Ce départ aura lieu , Seigneur , de le furprendre ; 
Moi-même en ce moment j’ai peine à le comprendre. 
Et pourquoi de ces lieux vous bannir aujourd’hui. 

Et dépouiller l’Etat de fon plus ferme appui * 

Vous le fçavez , la paix n’elt pas encor jurée : 
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La vi&oire fans vous feroit-elle aflurée ? 

TYDÉE. 

Oui, Madame, & vos yeux n’ont-ils pas tout fournis? 
Le Roi peut-il encor craindre des ennemis ? 

Que ne vaincrez-vous point ? Quelle haine obftinée 
Tiendroit contre l’efpoir d'un illuftre hyménée? 

Du bonheur qui l’attend Telephonce charmé. 

Sur cet efpoir flatteur , a déjà défarmé ; 

Et fi j’en crois la Cour , cette grande journée 
Doit voir Iphianafle à fon lit deftinée. 

1PHIANASSE. 

Non , le Roi de Corinthe en eft en vain épris , 

Si la tête d’Orefte en doit être le prix. 

'V' TYDÉE. 

Quoi ! la tête d’Orefte ! Ah ! la paix eft conclue 
Madame , & de ces lieux ma fuite eft réfolue. 

Vous n’avez plus befoin du fecours de mon bras. 

Ah ! quel indigne prix met-on à vos appas* 

Jufte ciel ! fe peut-il qu’une loi fi cruelle 
Fafle de vous le prix d’une main criminelle ! 

Ainfi , dans fa fureur, le plus vil aftaflin 
Pourra donc, à fon gré, prétendre à votre main ^ 
Lorfqu’avec tout l’amour qu’un doux efpoir anime , 
Un Héros ne pourroit l’obtenir fans un crime? 

Ah ! fi , pour fe flatter de plaire à vos bequx yeux » 
11 fuffifoit d’un bras toujours victorieux ,• 

Peut-être à ce bonheur aurois-je pu prétendre. 

Avec quelque valeur & le cœur le plus tendre. 
Quels efforts , quels travaux , quels illuftres projets 
N’eût point tenté ce cœur charmé de vos attraits ? 
1PH1ANASSE. 

Seigneur ! 

TYDÉE. 

Je le vois bien , ce difcours vous offenfe. 
Je n’ai pu v ous revoir & garder le filence ; 

Mais je vais m’en punir par un exil affreux , 

Et cacher loin de vous un amant malheureux , 

Qui trop plein d’un amour qu’lpbianafle infpire,’ 
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En dit moins qu’il ne lent , mais plus qu’il n’en doic 
dire. 

IPHIANASSE. 

J’ignore quel deflein vous a fait révéler 
Un amour que l’elpoir femble avoir fait parler î 
Mais , Seigneur , )e ne puis recevoir fans colere 
Ce téméraire aveu que vous ofezr me faire. 

Songez qu’on n’ofe ici fe déclarer pour moi. 

Sans la tête d’Orefte, ou le titre dé Roi ; 

Qu’un amant comme vous , quelque feu qui l’infpire , 
Doit foupirer du moins fans oler me le dire. 



SCENE III. 
TYDÉE, ANTENOR. 
TYDÊE. 

^^U’ai-je dit J où laifTai-je égarer mes efprits ? 

Moi , parler pour me voir accabler de mépris! 

Les ai-je mérité, cruelle Iphianafle ! 

Mais quel étoit l’efpoir de ma coupable audace î 
Que venois-je chercher dans ce cruel féjour? 

Moi , dans la Cour d’Argos entraîné par l’amour! 
Rappelions ma fureur. Orefte, Palamede... 

Ah t contre tant d’amour inutile remede. 

Que fervent ces grands noms, dans l’état où je fuîs^ 
Qu’à me couvrir de honte , & m’accabler d’ennuis ! 
Ah ! fuyons Antenor , & loin d’une cruelle. 

Courons où mon devoir, où l’oracle m’appelle. 

Ne laifïons point jouir de tout mon défefpoir- 
Des yeux indifTérens que je ne dois plus voir. 

Le Roi vient; dans mon trouble il faut que je l’évite. 
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SCENE I K 

ÉGYSTHE, TYDÉE, ANTENOR. 

D E G Y S T H E. 

Emeurez , & fouffrez qu’envers vous je m’ac- 
quitte : 

Ainfi que le Héros brille par fes exploits , 

La grandeur des bienfaits doit fignaler les Rois; 
Tout parle du Guerrier qui prit notre défenfe; 

Mais rien ne parle encor de ma reconnoiflance- 
Il efl temps cependant que mes heureux fujets , 
Témoins de la valeur , le foient de mes bienfaits^ 

Que pourrie2-vous penfer , & que diroit la Grece? 
Mais quoi / vous foupirez ; quelle douleur vous preffeÈ 
Malgré tous vos efforts , elle éclate , Seigneur ; 

Un déplaifir fecret trouble votre grand cœur; 

Même ici mon abord a paru vous furprendre. 
Avez-vous des l'ecrets que je ne puiffe apprendre? 
TYDÉE. 

De tels fecrets , Seigneur , font peu dignes de vous.' 
Je crains peu qu’un grand Roi puilfe en être jaloux : 
Permettez cependant qu’à mon devoir fidcle. 

Je retourne en des lieux où ce devoir m’appelle. 

J’ai fait peu pour Egyflhe , & de quelque fuccèff 
Sa bonté chaque jour s’acquitte avec excès. 

S’il efl vrai que mon bras eut part à la vidloire. 

Il fuffit à mon cœur d’en partager la gloire. 

Ne m’arrêtez donc plus fur Pefpoir des bienfaits; 
Les vôtres n’ont-ils pas furpafTé mes fouhaits ? 

J’en fuis comblé , Seigneur, mon ame efl fatisfaite J 
Je ne demande plus qu’une libre retraite; 

EGYSTHE. 

Un intérêt trop cher s’oppofe à ce départ; 

Argos perdroit en vous Ion plus ferme rempart; 

Des Héros tels que vous, fitôt qu’un les polTede, 

.Sont 
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Sont pour les plus grands Rois d’ un prix à qui tout cede. 
Heureux fi je pouvois, par les plus forts liens. 
Attacher pour jamais vos intérêts aux miens. 

Je vous dois le falut de toute ma famille. 

Et ne veux point fans vous diipoler de ma fille. 

.. TYDÉE. 

Gel! où tend ce difcours? 

EGYSTHE. -, 

Oui , Seigneur , c’eft en vain 
Qu’avec la paix un Roi me demande fa main : 
Quelqu’éclatant que (bit un pareil hyménée, 

Au fort d’un autre époux ma fille eft deftinée. 

Sûr de vaincre avec vous, je crains peu déformais 
Tout le péril que fuit le refus de la paix. 

Il ne tient plus qu’à vous d’affermir ma. pui (Tance, 1 
J’ai befoin d'une main qui ferve ma vengeance, 

Ec qui faffe tomber dans l’éternelle nuic 
L’ennemi déclaré que ma haine pourluit. 

Qui me.pourl'uit moi-même, 5c quemoo cœur déteffe; 
Point d’hymen, quel qu’il foie , fans la tête d’Orelte; 
]\la fille eft à ce prix , 5c cet effort (ï grand , 

Ce n’eft que de vous feul que ma haine l’attend. 
TYDÉE. 

De moi , Seigneur , de moi ! jufte Ciel î 
EGYSTHE. 

<■ .. . .. . ï , ■ # De vous-même. 

Calmez de ce tranfport la violence extrême. 

Quelle horreur vous inlpire un fi ju fie deffein? 

Je demande un vengeur , & non un affaffm., 
Lorfque pour détourner ma mort qu’il a jurée , 
J’exige tout le fang du petit-fils d’Atrée, 

Je n’ai point prétendu , Seigneur , que votre bras 
Le fît couler ailleurs qu’au milieu des combats. 
Orefte voit par-tout voler fa renommée ; 

La Grèce en eil remplie , & T A fie alarmée. 

Ses exploits feuls devroient vous en rendre jaloux j 
Ç’efl; le feul ennemi qui foit digne de vous : 

Courez donc l’immoler, c’eft la feule viéloire j' 
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Parmi tant de lauriers , qui manque à votre gloire^ 
Dites un mot , Seigneur, Soldats & Matelots 
Seront prêts avec vous de traverfer les flots. 

Si ma fille eft un bien qui vous paroiiïe digne 
De porter votre cœur à cet effort infigne , 

Pour vous affocier à ce rang glorieux , 

Je ne confulte point quels furent vos aïeux. 
JLorfqu’on a les vertus que vous faites paroître. 

On eft du fang des Dieux, ou digne au moins d’e* 
être. 

Quoi qu’il en foit, Seigneur, pour fervir mon courroux, 
Je ne veux qu’un Héros , & je le trouve en vous.; 

Me ferois-je flatté d’une vaine efpérance , 

Quand j’ai fondé fur vous l’efpoir de ma vengeance? 
Vous ne répondez point! Ah! qu’eft-ce que je voiï 
TYDÉE. 

La jufte horreur du coup qu’on exige de moi. 

Mais il faut aujourd’hui , par plus de confiance , 
Payer de votre cœm l’affreufe confidence. 

Votre fille, Seigneur, eft d’un prix à mes yeux,' 
Au-deffus des mortels , digne même des Dieux. 

Je vous dirai bien plus , j’adore iphianaffe » 

Tour mon refpedt n’a pu furmonter mon audace: 

Je l’aime avec trarffport ; mon trop fenfible cœur 
Peut à peine fuflîre à cette vive ardeur. 

Mais quand, avec l’elpoir d’obtenir ce que j’aime. 
L’univers m’offriroit la puiffance fnprême , 

Contre votre ennemi bien loin d’armer mon bras , 

Je ne fçais point quel fang je ne répandrois pas. 
Kevenez d’une erreur à tous les deux funefte. 

Qui, moi , Grands Dieux! qui, moi, vous immoler 
Orefte ! 

Ah ! quand vous lé croyez feul digne de mes coups , 
Sçavez-vous qui je fuis, & me connoiffez-vous î 
Quand meme ma vertu n’auroit pu l'en défendre, 

I>J ’eût-il pas eu pour lui l’amitié la plus tendre ? 

Ah! plût aux Dieux cruels, jaloux de ce Héros, 
Aux dépens de mes jours , l’avoir fauve des flots ! 
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Mais, hélas! c’en efl fair ; Orefte & Palamede..; 
EGYSTHE,. 

Ils font morts ! Qu#lle joie à mes craintes fuccede/ 
Grands Dieux, qui me rendez le plus heureux des Rois, 
Qui pourra m'acquitter de ce que je vous dois? 

Mon ennemi n’eft plus: ce que je viens d’entendre 
Efl-il bien vrai, Seigneur I Daignez au moins m’ap- 
prendre 

Comment le jufte Ciel a terminé fon fort , 

En quels lieux, quels témoins vous avez de fa mort.’ 
TYDÉE. 

Mes pleurs. Mais aux tranfports dont votre ame efl 
éprife , 

Je me repens déjà de vous l’avoir apprife. 

Vous voulez de fon fort en vain vous éclaircir: 

Il me fait trop d’horreur, à vous trop de plailir ; 

Je ne relfens que trop fa perte déplorable , 

Sans m’impofer encore un récit qui m’accable. 
EGYSTHE. 

Je ne vous prefTe plus , Seigneur , fur ce récit ; 
Orefle ne vit plus , fon trépas me fuffit : 

Votre pitié pour lui n’a rien dont je m’offenfe : 

Et quand le Ciel fans vous a rempli ma vengeance i 
Puifque c’efl vous du moins qui me l’avez appris , 

Je crois vous en devoir toujours le même prix. 

Je vous l’offre, acceptez-le* aimons-nous l’un & l’autre; 
Vous fîtes mon bonheur , je veux faire le vôtre. 

Sur le trône d’Argos déformais affermi , 

Qu’Egyfthe en vous, Seigneur, trouve un gendre , 
un ami. 

Si fur ce choix votre ame efl encore incertaine. 

Je vous laiffe y penfer , & je cours chez la Reine. 
TYDÉE. 

Et trçoi, de toutes parts de remords combattu, 

Je vais fur mon amour confulter ma veirtu. 

Fin du fécond Ai le. 



/ 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

T Y DÉE. 

ÜjLe&re veut me voir ! Ah ! mon ame éperdue 
I\e foutiendra jamais ni les pleurs ni fa vue. 

Trop infidèle ami du fils d’Agamemnon , 

Oferai-je en ces lieux lui déclarer mon nom ? 

Lui dire que je fuis le fils de Palamede ? 

Qu’aux devoirs les plus faines un lâche amour fuccede* 
Qu’Orelte me fuc cher, que de tant d’amitié 
L’amour me lailfe à peine un relie de pitié ? 

Que loin de fecourir une trille viélime. 

J’abandonne fa fœur au tyran qui l’opprime ? 

Que cette même main qui dut trancher fes jours 
Par un coupable effort en prolonge le cours? 

Et que prête à former des nœuds illégitimes, 
Peut-être cette main va combler tous mes crimes ? 
Qu’elle n’a déformais qu’à répandre en ces lieux 
Le relie infortuné d’un fang fi précieux ? 

Mais feroic-ce trahir les tnanes de fon frere , 

Que de vouloir d’Eleélre adoucir la mifere ? 
D’Iphianaffe enfin fi je deviens l’époux , 

Je puis dans fes malheurs lui faire un fort plus doux. 
D’ailleurs un Roi puiiïant m’offre fon alliance-, 

Je n’ai , pour l’obtenir , dignité ni haiffance : 

Que irn iért ma valeur, étant ce que je fuis , 

Si ce n’efi pour jouir d’un fort... Lâche , pourfuk. 

Je ne m'étonne plus fi les Dieux te puniifent , 

A ton fatal afpeél fi les autels fi émillent. 

Ah ! céffe fur l’amour d’exeufer. le devoir; 

Jour être vertueux on q’a qu’à le vouloir. 
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P’EleSre en ce moment , foible cœur , cours l’ap- 
prendre. ' 

Qu’attends-tu? que l’amour vienne encor te furprendreï. 
Qu’un feu.-. Mais quel objet fe préfence à mes yeux ? 
Pieux ! quels trilles accens font retentir ces lieux ? 
C’ell une efclaveen pleurs; hélas’ qu’elle a de charmes! 
Que mon ame en fecret s’attendrit à les larmes ! 

Que je me fens touché de mes gémiflemens! 

Ah ! que les malheureux éprouvent de tourmeos l 

S W— ———11 

SCENE I i: 

ELECTRE, TYDÉE. 

D ELECTRE , à part. 

Ieux.pui flans, qui l’avez fi long-temps pourfuivie. 
Epargnez-vous encore une mourante vie? 

Je ne le verrai plus, inexorables Dieux ! 

D’une éternelle nuit couvrez mes trilles yeux. 

TYDÉE. ^ > 

Je fens qu’à votre fort la pitié m’intéreffe. 

Ne pourrai je lçavoir quelle douleur vous prefleî. 
ELECTRE. 

Hélas ! qui ne connoît mon nom & mes malheurs , 
Et qui peut ignorer le fujet de mes pleurs ? 

Un défefpoir affreux eft tout ce qui me relie: 

O déplorable fang, a malheureux Orelle! 

TYDÉE. 

Ah ! jufte Ciel ! quel rom avez-vous prononcé ? 

A vos pleurs , à ce notn , que mon cœur ell preffc ! 
Qu’il porte à ma pitié de fenfibles atteintes! 

Ah ! je vous reconnois à de fi tendres plaintes. 
Malheureufe Princeffe, efl-ce vous que je voi ? 
Ele&re, en quel ét2t vous offrez-vous à moi? . 
ELECTRE. 

Et qui' donc s’attendrit pour une infortunée , 
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Eleâre . ; 

A la fureur d’Egyfthe , aux fers abandonnée? 

Mais Orefte , Seigneur , vous étoic-il connu ? 

A mes pleurs , à fon nom , votre cœur s’eft ému. 
TYDÉE. 

Dieux ! s’il m’étoit connu ! Mais dois-je vous l’ap- 
prendre , 

Après avoir trahi l’amitié la plus tendre I 
Dieux! s’il m’étoit connu ce Prince généreux 1 
Ah! Madame , c’eft moi qui de fon fort affreux 
Viens de répandre ici la funefte nouvelle. 

ELECTRE. 

Il eft donc vrai, Seigneur! & la Parque cruelle 
M’a ravi dé mes vœux & l’efpoir & le prix ! 

Mais quel étonnement vient frapper mes efprits ? 
Vous qui montrez un cœur à mes pleurs fi fepfible, 
N’êtes-vous pas , Seigneur, ce Guerrier invincible , 
D’un tyran odieux trop zélé défenfeur? 

Qui peut donc pour Eleétre attendrir votre cœur 
Pouvez-vous bien encor plaindre ma deftinée. 

Tout rempli de l’efpoir d’un fatal hy menée î 
_ TYDÉE. 

Eh ! que diriez-vous donc , fi mon indigne cœur 
De fes coupables feux vous découvroit l’horreur? 

De quel œil verriez-vous l’ardeur qui me poffede , 

Si vous voyiez en moi le fils de Palamede ? 
ELECTRE. 

De Palamede! vous ? qu’ai-je 'entendu, grands Dieuxl 
Mais vous ne l’êtes point , Tydée eft vertueux ; 

Il n’eût point fait rougir les mânes de fon pere j 
11 n’auroit point trahi l’amitié de mon frere, 

Ma vengeance , mes pleurs , ni le fang dont il fort. . 
Si vous étiez Tydée , Egyfthe feroit mort. 

Bien loin de confenrir à l’hymen de fa fille, 

Il eût de ce tyran immolé la famille. 

De Tydée , il eft vrai , vous avez la valeur $ 

Mais vous n’en avez pas la vertu , ni le cœur. 
TYDÉE. 

A mes reoaords du moins faites grâce , Madame. 
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Il eft vrai , j’ai brûlé d’une coupable flamme ; 

Il n’eft poinr de devoirs plus facrés que les miens , 
Mais l’amour connoît-il d’autres droits que les Tiens ? 
Ne me reprochez point le feu qui me dévore , 

Ni tout ce que mon bras a fait dans Epidaure. 

J’ai dû tout immoler à votre inimitié ; 

Mais que ne peut l’amour ? que ne peut l’amitié? 

Itys alloit périr , je lui devois la vie ; 

Sa mort bientôt d’une autre auroit été fuivie; 
L’amour & la pitié confondirent mes coups ; 

Tydée en ce moment crut combattre pour vous t 
D’ailleurs à la fureur de Corinthe & d’Athenes 
. PouVois-je abandonner le trône de Mycenes? 
ELECTRE. 

Jufte Ciel ! & pour qui l’avez-vous confervéî 
Cruel , fi c’eft pour moi que vous l’avez fauve. 
Venez donc de ce pas immoler un barbare. 

Il n’efl: point de forfaits que ce coup ne répare. 

Orefle ne vit plus; achevez aujourd’hui 
Tout ce qu’il auroit fait pour fa fœur & pour lui; 

A l’afpeét de mes fers êtes-vous fans colere ? 

Eft-ce ainfi que vos foins me rappellent mon frere? 
Ne m’offrirez-vous plus, pourefluyer mes pleurs. 
Que la main qui combat pour mes perfécuteurs I, 
Ceflez de m’oppofer une funefte flamme. 

Si je vous laiffois voir jufqu’au fond de mon ame* 
Votre cœur excité par l’exemple du mien * 
Détefteroit bientôt un indigne lien; 

D'un cœur que malgré lui l’amour a pu féduire , * 

1 1 apprendroit du moins comme un grand cœur foupiré. 
Vous y verriez l’amour efclave du devoir . 

Languir parmi les pleurs fans force & fans pouvoir. 
Occupé comme moi d’un foin plus légitime, 
Faites-vons des vertus de votre propre crime. 

Du fort qui me pourfuit pour détourner les coups; 
Non , je n’ai plus ici d’autre frere que vous. 

Mon frere efl mort, c’eft vous qui devez me le rendre. 
Vous qu’un ferment affreux engage à me défendre. 
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$ 2 Ekâre , 

Ah ! cruel , cette main , fi vous m'abandonnez} 

Va trancher à vos yeux mes jours infortunés. 
TYDÉE, 

Moi , vous abandonner ! ah : quelle ame endurcie 
Par des pleurs fi touchans ne feroit adoucie ? 

Moi, vous abandonner ! plutôt mourir cent fois. 
Jugez mieux d’un ami dont Orefte fit choix. 

Je conçois, quand je vois les yeux de ma Princefle^ 
Julqu’où peut d’un amant s’étendre la foiblcffe : 

Mais quand je vois vos pleurs, je conçois encor mieux 
Ce que peut le devoir fur un cœur vertueux : „ 
Pourvu que votre haine épargne I phianaffe , 

Il n’eft rien que pour vous ne tente mon audace. 

Je ne fçais, mais je l'ens qu’à l’afpeâ de ces lieux , 
Egyfthe à chaque inftant me devient odieux. 
ELECTRE. 

A l’ardeur dont enfin ma haine efl fécondée , 

A ces nobles tranfports , je reconnois Tydéè. ( 

Malgrétous mesmalheurs, que ce moment m’efi^Jqux! 
Je pourrai donc venger... Mais quelqu’un vient à nous, 
lljfaut que je vous quitte , on pourroit nous furprendrq. 
En fecret chez Areas , Seigneur, daignez vous rèndre. 
Seul efpoir que le Ciel m’ait laiffé dans mes maux , 
Courez, en me vengeant , fignaler un Héros, 

Pour peu qu’à ma douleur votre cœur s’intéreffe.l 
TYDÉE. . . - 

Mais qui venoit à nous? Ah Dieux! c’efl la Princeffei 
Quel delTein en ces lieux peut conduire fes pasï 
Dans le trouble où je fuis , que lui dirai-je, hélas ! 
Que je crains les tranfports où mon ame s’égare ! 




SCENE III. 



IPHIANASSE, TYDÉE, MELYTE. 

Q IPH1ANASSE. 

Uel trouble à mon alpt& de votre cœurs’empare? 
Vous ne répondez point; Seigneur, je le vois bien , 

J’aî 



I 
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J’ai troublé la douceur d’un fecret entretien. 

Eleéire, comme vous , s’offenfera peut-être 
Qu’ici fans l'on aveu quelqu’un ofe paroître. 

Elle femble à regret s’éloigner de ces lieux ; 

Ea douleur qu’elle éprouve eft peinte dans vos yeux. 
Interdit & confus... Quel efl donc ce myftère I 

TYDÉE. 

Madame, vous fçavez qu’elle a perdu fun frere ; 

Que c’elt moi leul qui viens d’en informer le-Koi. 
Eleétre a fouhaité s’en infimité par moi. ’ 

Mon cœur toujours fenlible au fore des miierables j 
N’a pu , fans s’attendrir , voir fes maux déplorables* 
Après le coup affreux qui vient de la frapper.... 

1 EMANASSE. 



N’eff-il que fa douleur qui vous doive occuper? 

Ce n’eft pas que mon cœur veuille vous faire un crime 
D’un foin que fes malheurs rendent li légitime. 

Mais, Seigneur , je ne Içais li ce loin généreux 
A dû l'eul vous toucher , quand tout flatte vos voeux,' 
TYDÉE. 

Non , des bontés du Roi mon ame enorgueillie. 

Ne fe méconnoîc point quand lui-même il s’oublie; 
S’il defeend jufqu’à moi pour le choix d’un époux. 
Mon refpeél me défend l’efpoir d’un bien fi doux; 
Et tel eft de mon fort la rigueur infinie , 

Que lorfqu’à mon defiin vous devez être unie. 

Votre rang , ma naiffance, un barbare devoir. 

Tout défend à mon cœur un li charmant efpoir. 

1 EMANASSE. . 

Je comprends la rigueur d’un devoir fi barbare. 

Et conçois mieux que vous touc ce qui nous fépare. 
Plus que vous ne voulez j’entrevois vos raifons » 

Si ma fierté pouvoit defeendre à des foupçons... 
Mais non, fur votre amour que rien ne vous con- 
traigne; 

Je ne vois rien en lui que mon cœur ne dédaigne» 
Cependant à mes yeux , fier de cet attentat , 
Gardez-vous pour jamais de montrer un ingrat. 
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SCENE IV. 

O TYDÊE. 

U’ai-je fait , malheureux ? y pourrai-je furvivre ? 
JViuis quoi! l’abandonner... Non, non , il faut la fuivre. 
Allons. Qui peut encor m’arrêter en ces lieux? 
Courons où mon ajnour... Que vois- je , juftes Diaux ! 
O fort ! à tes rigueurs quelle douceur l’uccede ! 

O mon pere ! eft-ce vous? eft-ce vous, Palamede? 



SCENE V. 
PALAMEDE, TYDÉE, 
PALAMEDE. 

JjMbraffez-moi, mon fils ; après tant de malheurs; 
Qu’il m’eit doux de revoir l’objet de tant de pleurs i 
TYDÉE. 

S’il eft vrai que les biens qui nous coûtent des larmes; 
Doivent pour un coeur tenure avoir le plus de charmes,, 
Hélas ! après les pleurs que j’ai verlc pour vous , 

Que cet heureux mitant me doit être bien doux I 
Ah! Seigneur ,qui m’eût dit qu’au moment qu’un oracie 
Sembloit mettre a mes vœux un éternel obftacle , 
Palamede à mes yeux s’offriroit aujourd’hui , 

Malgré le fort affreux dont j’ai tremblé pour lui l 
Ift-cc ainfi que des Dieux la fuprême fageffe 
Doit braver des mo tels ja crédule foiblelfe? 

Mais puifqu’enfin ici j’ai pu vous retrouver. 

Je vois bien que ie Ciel ne veut que m’éprouver 
Qu’avec vous fa bonté va déformais me rendre 
Un ami qu’avec vous je n’ofois plus attendre. 

Mais Y.ous verfez des pleurs ! ah ! n’eit-ce que pourltiï 
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<£ue les Dieux fans détour s’expliquent aujourd’hui 
PALAMEDE. 



N’accufons point des Dieux la fagefle fuprême ; 
Croyez, mon fils, croyez qu’elle elltoujours la même: 
Gardons-nous de vouloir, foibles & curieux. 
Pénétrer des fecrets qu’ils voilent à nos yeux. 

Ils ont du moins parlé fans détour fur Orefie j 
Un trille fouvenir efl tout ce qni m’en relie : 

J’ai vu fes yeux couverts des horreurs du trépas; 

Je l’ai tenu long-temps mourant entre mes bras; 

Sa perte de la mienne alloit être fuivie, 

Si l’intérêt d’un fils n’eut confervé ma vie; 

Si j’eufle , dans l’horreur d’un tranfport furieux , 
Soupçonné comme vous la fagefle des Dieux : 
Conduit par elle feule au fein de la Phocide, 

Cette même fagefle auprès de vous me guide! 

Trop heureux déformais, fi Je fort moins jaloux 
M’eût rendu tout entier mon efpoir le plus doux ! 
Mais ,. hélas ! que le Ciel qui vers vous me renvoie l 
Mêle dais ce moment d’amertume à ma joie ! 

D’un fils que j’admirois, que mon fils eft changé ! 
Tydée , Orefte eft mort ; Orefte eft-il vengé ? 
Depuis quel temps , fi près de l’objet de ma haine,' 
Arrêtez-vous vos pas à la Cour de Mycene ? 

Areas ne m’a point dit que vous fufiîez ici. 

Mon fils, d’où vient qu’Arcas n’en eft point éclaircit 
Pourquoi ne le point voir? vous connoiflèz fon zele; 
Deviez-vous vous cacher à cet ami fidele ? 

Parlez enfin , quel foin vous retient en des lieux 
Où vous n’ofez punir un tyran odieux? 

TYDÉE. 



Prévenu des malheurs d’une tête fi chere , 

Ma première vengeance étoit due à mon.pere.’ 

Mais, Seigneur, n’eft-ce point, dans ces funeftes’lieux, 
Trop expofer des jours qu’ont refpedé les Dieux? 
>l’eft-ce point trop compter fur une longue abfence. 
Que d’ofer s’y montrer avec tant d’affurance? 
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paeamede. 

Mon fils, j’ai tout prévu-, calmez ce vain effroi,' 
C’eft à mes ennemis à trembler , nun à moi. 
lit comment en ces lieux craindrois-je de pa-roîcre# 
Moi que d’abord Areas a paru méconnoître. 

Moi que devance ici le bruic de mon trépas , 

Moi dont enfin le Ciel femble guider les pas f 
D’ailleürs un fang fi cher m’appelle à fa défenfe ; 
Que couc cede en mon cœur au foin de la vengeance» 
La ibeur d’Orefle , en proie à les perfécuteurs , 

Doit ce jour éprouver le comble des horreurs. 

Je viens contre un ryran prêt à tout entreprendre , 
Peconnoîcre les lieux où je veux le furprendre ; 
Puifqu’il faut l’immoler ou périr cette nuit , 
Qu’importe à mes delfeins le péril qui me fuit î 
Mon fils , fi même ardeur eût guidé votre audace. 
Vous n’auriez pas pour moi ce fiouci qui vous glace. 
Comment dois-je expliquer vos regards interdits? 
Je ne trouve par-tout que des coeurs attiédis, 

Que des amis troublés, fans force & fans courage. 
Accoutumés au ji ug d’un honteux efclavage. 

Par ma prélence en vain j’ai cru les rafiembler ; 

Un Guerrier les retient , 6c les fait tous trembler. 
Mais moi feul au-deffus d’une crainte fi vaine. 

Je prétends immoler ce Guerrier à ma haine : 

C’eft. par-là que je veux fignaler mon retour. 

Un Défenfeur d’tgy fthe eft indigne du jour. 

Parlez, connoilfez-vous ce Guerrier redoutable J 
Pour le tyran d’Argos rempart impénétrable f 
Pourquoi fous vos ellorts n’a-t-il pas fuccbmbé f 
Parlez, mon fils , qui peut vous l’avoir détobé ? 
Votre hante valeur déformais rallentie , 

Pour lui fcul aujourd’hui s’eft-elle démentie? 

Vous rougiflez , Tydée : ah! quel eft mon effroi! 

Je vous l’ordonne enfin : parlez, répondez-moi. 
D’un défordre fi grand que faut-il que je penfe? 

. < PALAMEDE. 

Ne pénétrez-vous point un fi trille filence? 
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PALAMEDE. 

Qu’entends-je? quel fou pçon vient s’offrir à mon cœur? 
Quoi.' mon fils... Dieux puilfans , laiHez-moi mon 
erreur. 

Ah ! Tydée, efl-ce vous qui prenez la défenfe 
De l'indigne ennemi que pourfuic ma vengeance? 
Puis-je croire qu’un fils ait prolongé les jours 
Du cruel qui des miens cherche à trancher le cours? 
Palloic-il vous revoir , pour vous voir fi coupable?' 
TYDÉE. 

N’irritez point , Seigneur , la douleur qui m’accable. 
Votre vertu toujours confiante en fes projets, 

Ne fait que redoubler l’horreur de mes forfaits ï 
Il fuflir qu’à vos yeux la honte m’cn punille. 

Ne me fouhaitez pas un plus cruel fupplice. 

D’un malheureux amour ayez pitié. Seigneur. 

Le Ciel qui m’en punit avec tant de rigueur , 

Sçaic les tourmens affreux où mon amedl en proie, 
Mais vainement fur moi fon courroux fe déploie. 

Je fens que le remords d’un cœur né vertueux. 
Souvent pour lé punir vont plus loin que les Dieux. 
PALAMEDE. 

Qu’importe à mes dclTeins le remords qui l’agite f 
Croyez-vous qu’envers moi le remords vous acquitte? 
Perfide , il efl donc vrai , je n’en puis plus douter , } 
Ni de votre innocence un moment me flatter? 

Quoi,/ pour le fan g d’Egyllhe aux yeux de Palamede 
Tydée ofe avouer l’amour qui le poffede ! 

S’il vous rend, malgré moi , criminel aujourd’hui. 
Cette main vous rendra vertueux malgré lui. 

Fils ingrac, c’eft du fang de votre indigne amante, : 
Qu’à vos yeux trop charmés je veux l’offrir fumante. 
TYDÉE. 

Il faudra donc, avant que de verfer le lien , 
Commencer aujourd’hui par répandre le mien. 
Puifqu’à votre courroux il faut une viélime, 

Frappez, Seigneur, frappez, voilà l’auteur du crime. 
PALAMEDE. 

Jufte Ciel I fe peut-il qu’à l’afpeét de ces lieux. 



Digitized by Google 




èj S Electre , 

Fumans encor d’un fang pour lui fi précieux; 

Dans I* fond de fon cœur la voix de la nature 
N’excite en ce moment ni trouble ni murmure î 
TYDÉE. 

Eh ! que m’importe à moi le fang d’Agamemnon ? 
Quel intérêt fi faint m’attache à ce grand nom. 
Pour lui facrifier les tranfports de mon ame, 

Et le prix glorieux qu’on propofe à ma flamme i 
Et pourquoi votie fils lui doit-il immoler... 
PALAMEDE. 

Si je difois un mot, je vous ferois trembler. 

Vous n’êtes point rrïon fils, ni digne encor de l’être; 
Par d’autres fentimens vous le feriez connoître. 

IVlon fils, infortuné, fournis, refpeélueux , 

N’offroit à mon amour qu’un Héros vertueux. 

11 n’ 2 uroit point brûlé pour le fang de Thyefteî 
Un fi coupable amour n’eft digne que d’Orefte, 
Mon fils de fon devoir eût été plus jaloux. 

TYDÉE. 

Et quel ell donc, Seigneur , cet Orefte ? 

PALAMEDE. 




ORESTE. 



C’eft vous? 



Orefte, moi» Seigneur! Dieux! qu’entends-je! 



PALAMEDE. 



Oui, vous-même. 

Qui ne devez vos jours qu’à ma tendrefte extrême. 
Le traître dont ici vous protégez le fang , 

Auroit fans moi du vôtre épuifé votre flanc. 

Ingrat, fi déformais ma foi vous paroît vaine.' 
Retournez à Samos interroger Thyrrene. 

Inftruit de votre fort, fa confiante amitié 
A fécondé pour vous mes foins & ma pitié. 

Il fçait , pour conferver une fi chere vie. 

Par le tyran d’Argos fans ceflfe poûrfuivie , 

Qne fous le nom d’Orefte à des traits ennemis 
J’oflfrois fans balancer la tête de mon fils. , 

C’cft fous un nom fi grand , que de vengeance avide. 
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U venoïc en ces lieux punir un parricide. 

Je l’ai vu , ce cher fils, trille objet de mes vœux; 
Mourir entre les bras d’un pere malheureux. 

J’ai perdu pour vous feul cette unique efpérance. 

J1 eft mort, j’en attends la même récompenfe. 
Sacrifiez ma vie au tyran odieux 
A qui vous immolez des noms plus précieux ; 

Qu’à votre lâche amour tout autre intérêt cede. 

Il ne vous relie plus qu’à livrer Palamede. 

Il vivoit pour vous fcul , il feroit mort pour vous; 
C’en eft allez, cruel, pour exciter vos coups. 
OKESTE. 

Pourfuivez , ce tranfport n’ell que trop légitime; 
Egalez, s’il fe peut, le reproche à mon crime: 
Accablez-en , Seigneur , un amour odieux , 

Trop digne du courroux des hommes & des Dieux. 
Qui , moi , j’ai pu brûler pour le fang de Thyefie ! 

A quels forfaits, grands Dieux, réfervez-vous ürefte ? 
Ah ! Seigneur , je frémis d’une fecrette horreur. 

Je ne fçais quelle voix crie au fond de mon cœur. 
Hélas ! malgré l’amour qui cherche à me furprendre. 
Mon pere mieux que vous a fçu s’y faire entendre. 
Courons, pour appaifer fon ombre & mes remords. 
Dans le fang d’un barbare éteindre mes tranfporcs ; 
Honteux de voir encor le jour qui nous éclaire , 

Je m’abandonne à vous ; parlez . que faut-il faire ? 
PALAMF.DE. 

Arracher votre fœur à mille indignités, 

Appaifer d’un grand Roi les mânes irrités , 

Les venger des fureurs d’une barbare mere,' 

Venir fur fon tombeau jurer à votre pere 
D’immoler fon bourreau , d’expier aujourd’hui 
Tout ce que votre bras ofa tenter pour lui , 

RafTurer vocre fœur , mais lui cacher fon frere. 

Ses craintes , fes tranfports trahiroient ce myflere » 
Vous offrir à fes yeux fous le nom de mon fils. 

Sous le vôtre , Seigneur , allembler nos amis. 

Que vous dirai-je enfin? contre uo amour funefie 
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Reprendre, avec le nom , des foins dignes d’Oreffe.' 
OR ESTE. 

Ne craignez point qu’Orelle , indigne de ce nom,' 
Démente la fierté du fang d’Agamemnon. 

Venez, fi vous doutez qu’il méiitât d’en être. 

Voir couler tout le mien, pour le mieux reconnoître. 

Fin du troifieme AEle. 



•îssê 7 ; •••■* fer* v ■ ■ 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE . 

ELECTRE. • '* 

Ou laiflai-je égarer mes vœux & mon efprit? 
Julie Ciel ! qu’ai-je vu ? mais , lieras ! qu’ai-je appris? 
Orelte ne vit plus , tout veut que je le croie 
Le trouble de mon cœur , les pleurs où je me noie. 
Il efl mort ; cependant fi j’en crois à mes yeux , 
Orelle vit encore , Orelte efl en ces lieux. 

Ma douleur m’entraînoit au tombeau de mon pere. 
Pleurer auprès de lui mes malheurs & mon frere. 
Qu’ai-je vu P quel fpeétacle à mes yeux s’efl offert î 
Son tombeau de préfens & de larmes couvert;- 
Un fer, ligne certain qu’une main fe prépare 
A venger ce grand Roi des futeurs d’un barbare. 
Quelle main s’arme encor contre lès ennemis 1 
Qui jure ainfi leur mort', fi ce n’eli pas l’on fils î 
Ah ! je le reconnois à fa noble colere , 

Et c’eft du moins ainfi qu’auroit juré mon frere. 
Quelqu’ardent qu’il paroifie à venger nos malheurs,' 
Tydée eût-il couvert ce tombeau de fes pleurs? 

Ce ne font point non plus les pleurs d’une adultéré , 
Qui ne veut qu’infuker aux mânes de mon pere. 



Digitized by Google 




Tragédie. 41 

Ce n’eft que pour braver Ton époux & les Dieux, 
Qu’elle éleve à fa cendre un tombeau dans ces lieux. 
Non, elle n’a dreffé ce monument fi trifte. 

Que pour mieux fignaler l'on amour pour Egyfthe, 
Four lui rendre plus cher Ton crime & Tes fureurs. 

Et pour mettre le comble à mes vives douleurs. 
Qu’ils tremblent cependant ces meurtriers impies , 
Qu’il femble que déjà pourfuivent les furies : 

J’ai vu le fer vengeur , Egyfthe va périr; 

Mon frere ne revient que pour me fecourir. 

Flatteufe illufion , à qui l’effroi fuccede. 

Puis-je encor foupçonner le fils de Palamede I 
Un témoin fi facré peut-il m’être fufpe<ft? 

On vient : c’eft lui, mon cœur s’émeut à fon afpeft. 
Mon frere... Quel tranfport s’empare de mon ame J 
Mais , hélas ! il eft feul. 



SCENE IL 
O R E S T E , ELECTREj 
OR ESTE. 

J E vous cherche , Madame; 
Tout femble déformais fervir votre courroux : 

Votre indigne ennemi va tomber fous nos coups. 
Sçavez-vous quel Héros vient à votre défenfe? 
Quelle main avec nous frappe d’intelligence? 

Le Ciel à vos amis vient de joindre un vengeur 
Que nous n’attendions plus. 

ELECTRE. 

Et quel eft-il, Seigneurf 

Que dis-je ? puis- je encor méconnoître mon frere ? 
N’en doutons plus, c’eft lui. 

ORESTE. 

Madame, c’eft mon per*. 

y 
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ELECTRE. 

Votre pere, Seigneur ! & d’où vient qu’aujourd’hui 
Orefte à mon fecours ne vient point avec lui i 
Peut-il abandonner une trifte PrincefTe ? 

Eft-ce ainfi qu’à me voir fon amitié s’empreffe? 
ORESTE. 

Vous le fçavez , Orefte a vu les (ombres bords , 

Et l’on ne revient point de l’empire des morts. 
ELECTRE. 

Et n’avez-vous pas cru , Seigneur , qu’avec Orefte 
Palamede avoir vu cet empire funefte? 

Il revoit cependant la clarcé qui nous luit : 

JVIon frere eft-il le feul que le deftin pourfuic? 
Vous-même, fans efpoir de revoir le rivage. 

Ne trouvâtes-vous pas un port dans le naufrage? 
Orefte, comme vous , peut en être échappé j 
11 n’eft point mort , Seigneur , vous vous êtes trompé. 
J’ai vu dans ce palais une marque aftùrée 
Que ces lieux ont revu le petit-fils d’Atrée, 

Le tombeau de mon pere encor mouillé de pleurs. 
Qui les auroit verfés f qui l’eût couvert de fleurs? 
Qui l’eût orné d’un fer P quel autre que mon frere 
L’eût ofé confacrer aux mânes de mon pere? 

IVlais quoi ! vous vous troublez ! Ah ! mon frere eft ici! 
Hélas ! qui mieux que vous doit en être éclairci ? 

Ne me le cachez point , Orefte vit encore. 

Pourquoi me fuir f pourquoi vouloir que je l’ignore f 
J’aime Orefte , Seigneur, un malheureux amour 
N’a pu de mon efprit le bannir un feul jour. 

Rien n’égale l’ardeur qui pour lui m’intéreffe : 

Si vous fçaviez pour lui jufqu’où va ma tendrefle. 
Votre coeur frémiroit de l’état où je fuis , 

Et vous termineriez mon trouble & mes ennuis. 
Hélas! depuis vingt ans que j’ai perdu mon pere; 
N’aj-je donc pas allez éprouvé de mifere ? 

Efclave dans les lieux d’où le plus grand des Rois 
A l’univers entier fembloit donner des loix , 

Qu’a fait aux Dieux cruels fa malheureufe fille ? 
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Quel crime contre Ele&re arme enfin fa famille ? 
Une mere en fureur la haie & la pourfuit; 

Ou fon frere n’eft plus, ou le cruel la fuit. 

Ah ! donnez-moi la mort , ou me rendez Orefte* 
Rende^-moi par pitié le feul bien qui me refte. 
ORESTE. 

Eh bien ! il vit encore , il eft même en ces lieux. 
Gardez-vous cependant... 

ELECTRE. 

Qu’il paroifle à mes yeuxi 
Orefte fe peut- il qu’Ele&re te revoie ! 
Montrez-le-moi , duffai-je en expirer de joie. 

Mais, hclas! n’eft-ce point lui-même que je vois? 
C'eft Orefte , c’eft lui , c’eft mon frere & mon Roi. 
Aux traniports qu’en mon cœur fon afpeét a fait naître. 
Eh ! comment fi long-temps l’ai-je pu méconnoître ? 
Je vous revois enfin , cher objet de mes vœux ! 
Momens tant fouhaités ! O jour trois fois heureux! 
Vous vous attendriffez, je vois couler vos larmes; 
Ah ! Seigneur , que ces pleurs pour Eleétre ont de 
> charmes ! 

Que ces traits , ces regards , pour elle ont de douceur î 
C’eft donc vous que j’embrafte , ô mon frerel 
ORESTE. 

Ah I ma fœur,' 

Mon amitié trahit un important myftere : 

Mais , hélas ! que ne peut Eleélre fur fon frere ? 
ELECTRE. 

Eft-ce de moi , cruel , qu’il faut vous défier ; 

D’une fœur qui voudroit tout vous facrifier? 

Et quelle autre amitié fut jamais fi parfaite f 
ORESTE. 

Je n’ai craint que l’ardeur d’une joie indiferete. 
Diftimulez des foins , quoique pour moi fi doux : 
Ma fœur , à me cacher , j’ai fouffert plus que vous. 
D’ailleurs jufqu’à ce jour je m’ignorois moi- même. 
Palamede , pour moi rempli d’un zele extrême. 
Pour conferver des jours à fa garde commis, 
M’élevoit à Samos fous le nom de fon fils. 



Digitized by Google 




44 Eleâre 3 

Le fien efl mort , ma fœur , la colere célefle 
A fait périr l’ami le plus chéri d’Orefte j 
Et peut-être fans vous , moins fenfible à vos maux, 
Envîrois-je le fort qu’il trouva dans les flots f 
ELECTRE. 

Se peut-il qu’en regrets votre cœur fe confirme ? 
Ah! Seigneur, laiflez-moi jouir fans amertume 
Du plailir de revoir un frere tant aimé. 

Quel entretien pour moi ! que mon cœur eft charmé! 
J oublie en vousvoyantqu’ailleurs peut-êtreon m’aime. 
J 'oublie auprès de vous jufques à l’amant même ) 
Surmontez comme moi ce penchantt trop flatteur, 
Qui femble malgré vous entraîner votre cœur. 

Quel que foit votre amour, les traits d’iphianafle 
N’ont rien de fi charmant que la vertu n’efface. 
ORESTE. 

La vertu fur mon cœur n’a que trop de pouvoir , 
Ala fœur , & mon nom feul fuffit à mon devoir. 

Non , ne redoutez rien du feu qui me pofiede. 

On vient î féparons-nous. Mais non , c’eft Palamede. 

SCENE III. 

ORESTE, ELECTRE, PALAMEDE. 

A NT EN OR. ' ' 

A PALAMEDE. 

Ntenor , demeurez ; obfervez avec foin 
Que de notre entretien quelqu’un ne foit témoin 
ORESTE. 

Vous revoyez, ma fœur, cet ami fi fidele. 

Dont nos malheurs, les temps n’ont pu pafler le zélé 
. ELECTRE. ■ 

Qu’avec plaifir. Seigneur , je revois aujourd’hui . 
D’un fang infortuné le généreux appui ! 

Ne foyez point furpris; attendri par mes larmes 
Mon frere a diiïîpé mes mortelles alarmes : 
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De cet heureux fecret mon cœur eft éclairci. 
PALAMEDE. 

Je rends grâces au Ciel qui vous rejoint ici. 

Orefte m’eft témoin avec quelle tendreffe 
Jîai déploré le fprt d’une illuftre Princeffe, 

Avec combien d'ardeur j’ai toujours fouhaité 
Le bienheureux inftant de votre liberté. 

Je vous taflemble enfin , famille infortunée, 

A des malheurs fi grands trop long temps condamnée. 
Qu’il m’eft doux de vous voir où régnoit autrefois 
Ce pere vertueux , ce chef de tant de Rois , 

Que fit périr le fort, trop jaloux de fâ gloire! 

O jour que tout ici rappelle à ma mémoire , 

Jour cruel , qu’ont fuivi tant de jours malheureux; 
Lieux terribles , témoins d’un parricide affreux , 
Retracez-nous fans ceffe un fpe&acle fi trifte. 
Orefte, c’eft ici que le barbare Egyftbe, 

Ce monftre détefté , fouillé de tant d’horreurs. 
Immola votre pere à fes noires fureurs. 

Là* plus cruelle encor, pleine des Euménides, 

Son époufe fur lui porta fes mains perfides : 

C’eft ici que fans force , & baigné dans fon fang. 

Il fut long-temps traîné le couteau dans le flanc » 
Mais c’eft là que du fort laffant la barbarie. 

Il finie dans mes bras fes malheurs & fa vie. 

Ç’eft là que je reçus , impitoyables Dieux , 

Et fes derniers foupirs , & fes derniers adieux. 

A mon trifte dèftin puifqu’il faut que je cede. 
Adieu, prends foin de toi , fuis , mon cher Palamede 
Ceffe de m’immoler d’odieux ennemis; 

Je fuis affez vengé , fi tu fauves mon fils. 

Va, de ces inhumains fauve mon cher Orefte} 
C’eft à lui de venger une mort fi funefte. 

Vos amis fonttouc prêts , il ne tient plus qu’à vous 
Une indigne terreur ne fufpend plus leurs coups; 
Chacun , à votfe nom , & s’excite & s’anime ; 

On n’attend pôur frapper que vous & la viétime. 

A EleRre. 

De votre part , Madame , on croitque votre cœur 
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Voudra bien féconder une fi noble ardeur; 

C’eft parmi les flambeaux d’un coupable hyménée 
Que le tyran doit voir trancher la deftinée. • 
Princelfe , c’eft à vous d’aflurer nos projets : 

Flattez-le d’un hymen fi doux à fes fouhaits: 

C'eft fous ce faux efpoir qu’il faut que votre haine 
Au Temple oùje l’attends ce jour même l’entraîne. 
Mais, en flattant fes vœux, diflimulez fi bien , 

Que de tous nos defleins il ne foupçonne rien. 

ELECTRE. 

L’entraîner aux Autels ! ah ! projet qui m’accable ? 
Itys y périroit; Itys n’eft point coupable. 

PALAMEDE. 

Il ne l’eft point, grands Dieux ! né du fang dont il fort, 
11 l’eft plus qu’il ne faut pour mériter la mort. 

Jufte Ciel ! eft-ce ainfi que vous vengez un pere ? 
L’un tremble pour la fœur , & l’autre pour le frere. 
L’amour triomphe ici. Quoi ! dans ces lieux cruels. 

Il fera donc toujours d’illuftres criminels ? 

Eft-ce donc fur des cœurs livrés à la vengeance , 

Qu’il doit un feul moment fignaler fa puiflance ? 
Rompez l’indigoe joug qui vous tient enchaînés ! 

* Eh î l’amour eft-il fait pour les infortunés ? 

Il a fait les malheurs de toute votre race : 

Jugez fi c’eft à vous d’ofer lui faire grâce. 

Songez, pour mieux dompter le feu qui vous furprend, 
Que le crime qui plaît eu toujours le plus grand 
Faites voir qu’un grand cœurque l’amour peut féduire,' 
Ne manque à fon devoir que pour mieux s’en inftruite» 
Ne vous attirez point le reproche honteux 
D’avoir pu mériter d’être fi malheureux ; 

Peut-être fans l’amour feriez-vous plus féveres. 

Vous fçavez fur les fils fi l’on pourfuit les peres. 
Songez , fi le fupplice en eft trop odieux , 

Que c’eft du moins punir à l’exemple des Dieux. 
Mais je vois que l’honneur , qui vous en follicite , 

De nos amis en vain ralfemble ici l’élite. 

C’en eft fait , de ce pas je vais les difperfer-, ■< 
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Et conferver ce fang que vous n’ofez verfer. 

En effet , que m’importe à moi de le répandre f 
Ce n’ell point malgié moi que je dois l'entreprendre. 
Pour venger vos affronts j’ai fait ce que j’ai pu. 

Mais vous n’avez point fait ce que vous avez dû. 

ELECTRE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez ; rempliffez ma vengeance; 
Je fens de vos foupçons que ma vertu s’offenfe. 
Percez le coeur d’Itys , mais refpe&ez le mien ; 

Il n’eft point retenu par un honteux lien ; 

Et quoique ma pitié faffe pour le défendre. 

Tout ce qu’eût fait l’amour fur le cœur le plus tendre, 
Ce feu , ce même feu dont vous me foupçonoez , 

Loin d’arrêter, Seigneur 

PALAMEDE. 

Madame, pardonnez; 
•J’ai peut-être à vos yeux pouffé trop loin mon zele; 
Mais tel eft de mon cœur Pempreffement fidele. 

Je ne hais point Itys , & fa fiere valeur 
Pourra feule aujourd’hui faire tout fon malheur ; 
Orefte eft généreux, il peut lui faire grâce; 

J’y confens : mais dltys vous connoilfez l’audace ; 

Il défendra le fang qu’on va faire couler : 

Cependant il nous faut périr ou l’immoler; 

Et ce n’eft qu’aux Autels qu’avec quelque avantage 
On peut jufqu’au tyran efpérer un paffage. 

La garde qui le fuit , trop forte en ce palais , 

Rend le combat douteux , encor plus le fuccès ; 
Puifque votre ennemi pourroit encor fans peine; 
Quoique vaincu , fauver fes jours de votre haine : 
Mais ailleurs , malgré lui , par la foule preffé, 

V ous le verrez bientôt à vos pieds renverfé. 

ORESTE. 

Venez , Seigneur, venez ,* fi l’amour eft un crime; 
Vous verrez que mon cœur en eft feul la viûime; 
Qu’il peut bien quelquefois toucher les malheureux,’ 
Mais qu’il eft fans pouvoir fur les cœurs généreux. 
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PALAMEDE. 

Il eft vrai, j’ai tout crainc du feu qui vous anime * 
Mais j’ai tout efpéré d’un cœur fi magnanime ; 

Et je connoistrop bien le fang d’Agamemnon, 

Pour foupçonner qu’Orefte en démente le nom. 

Mon cœur, quoiqu’alarmé des fentimens du vôtre , 
N’en préfumoit pas moins & de l’un & de l’autre. 

Si de votre vertu ce cœur a pu douter , 

Mes foupçons n’ont fervi qu’à la faire éclater. 

Mais pour mieux fignaler ce que j’en dois attendre. 
Après moi chez Areas, Seigneur, daignez vous rendre; 
Vous me verrez bientôt expirer à vos yeux. 

Ou venger d’un cruel, vous, Ele&re & les Dieux. 
ORESTE. 

Adieu , ma feeur; calmez la douleur qui vous prefle ; 
Vous fçavez à vos pleurs fi mon cœur s’intérefle. 
ELECTRE. 

Allez , Seigneur, allez ; vengez tous nos malheurs. 
Et que bientôt le Ciel vous redonne à mes pleurs. 

Fin du quatrième Jfie. 




ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

T ELECTRE. 

Andis qu’en ce Palais mon hymen fe prépare , 
Dieux! quel trouble fecret de mon ame s’empare t 
Le févere devoir qui m’y fait confentir , 

Eft-il fitôt fuivi d’un honteux repentir > 

Croirai-je qu’un amour proferit par tant de larmes , 
Puiffe encor me caufer de fi vives alarmes ? 

Non, ce n’eft point l’amour; l’amour feul dans un cœur 

Ne 
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Ne pourroit exciter tant de trouble & d’horreur. 
Non , ce n’eft point un feu dont ma fierté s’irrite. 
Ah ! fi ce n’eft l’amour, qu’eft ce donc qui m’agi;e? 
Un amour fi long-temps fans fuccès combattu , 
Voudroit-il aujourd’hui refpeéter ma vertu? 

Feftins cruels, & vous , criminelles t4nebres. 
Plaintes d’Agamemnon, cris perçans , cris funèbres; 
Sang que j’ai vu couler , pitoyables adieux , 

Soyez à ma fureur plus qu’Orefte& les Dieux. 
Echauffez des tranfports que mon devoir anime. 
Peignez à mon amour un Héros magnanime..,. 
Non, ne me peignez rien ; eftaeez feulement 
Les traits trop bien gravés d’un malheureux amant. 
D’une injufte fierté trop confiante vittime. 

Dont un pere inhumain fait ici tout le crime; 
Toujours prêts à défendre un fang infortuné , 

Aux caprices du fort long-temps abandonné. 

On vient. Hélas ! c’eft lui/ Que mon ame éperdue 
S’attendrit & s’émeut à cette chere vue! 

Dieux ! qui voyez mon cœur dans ce trifte moment. 
Ai-je affez de vertu pour perdre mon amant?. 



SCENE IL 

ELECTRE, I T Y S. 

I T Y S. 

Énétré d’un malheur on mon cœur s’intérefle, 
M’eft-il enfin permis de revoir ma Princeffe? 

Si j’en crois les apprêts qui fe font en ces lieux , 

Je puis donc fans l’aigrir m’offrir à fes beaux yeux. 
Quelque prix qu’on prépare au feu qui me dévore, 
JV1 algré tout mon efpoir , que je les crains encore ! 
Dieux ! fe peut-il qu’Ele&te , après tant de rigueurs. 
Daigne choifir ma main pour eftuyer fes pleurs? 

G 
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Eft- ce elle qui m’élève à ce comble de gloire* 

Mon bonheur eft fi grand , que je ne le puis croire^ 
Ah! Madame, à quidois- je un bien fi doux pour moi ? 
(Amour , fais , s’il fe peut , qu’il ne foie dà qu’à toi.) 
Eleélre , s’il eft vrai que tant d’ardeur vous touche , 
Confirmez notre hymen d’un mot de votre bouche, 
LailTcz-moi 8ans ces yeux , de mon bonheur jaloux. 
Lire au moins un aveu qui me fait votre époux. 

Quoi vous les détournez! Dieux! quel affreux filence I 
Ma Princeffe, parlez ; vous fait on violence? 

De tout ce que je vois , que je me fens troubler ! 

Ah ! ne me cachez point vos pleurs prêts à couler. 
Confiez à ma foi le fecret de vos larmes ; 

N’en craignez rien; ce cœur, quoiqu’épris de vos 
charmes , 

N’abufera jamais d’un pouvoir odieux. 

Madame, par pitié, tournez vers moi les yeux: 

C’en eft trop, je pénétré un myflere funefte* 

Vous cédez au deftin qui vous eoleve Orefle; 

Vous croyez déformais que pour vous aujourd’hui 
L’univers tout entier doit périr avec lui. 

Votre cœur cependant, à fa haine fidele , 

Accablé des rigueurs d’une mere cruelle , 

Au moment que je crois qu’il s’attendrit pour moi , 
M’abhorre , & ne fe rend qu’aux menaces du Roi. 
ELECTRE. 

Fils d’Egifthe , reviens d’un foupçon qui me blefle. 
Eleétre ne connoît ni crainte ni foiblefle, ' 

Son cœur , dont rien ne peut abaifler la fierté. 
Même au milieu des fers , agit en liberté. 

Quelque appui que le fort m’enleve dans mon frere, 
3e crains plus tes vertus , que les fers , ni ton pere: 
Ne crois pas qu’un tyran pour toi puiffeen ce jour 
Ce que ne pourroic pas , ou Peftime , ou l’amour. 

Non , quel que foit le fang qui coule dans tes veines; 
Je ne t’impute rien de l’horreur de mes peines. 

Je ne puis voir en toi qu’un Prince généreux , 

' Que de tout mon pouvoir je voudrois rendre heureux. 
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Non , je ne te hais point f je ferois inhumaine , 

Si je pouvois payer tant d'amour de ma haine. 

1TYS. 

Je ne fuis point haï ! comblez donc tous les vœux 
Du cœur le plus fidèle & le pus amoureux. 

Vous n’avez plus de haine! eh bien, qui vous arrête? 
Les Aucels font parés , & la viitime eft prête ; 

. Venez, fans différer , par des nœuds éternels, 

Vous unir à mon fort aux pieds des Immortels. 
Egyfthe doit bientôt ÿ conduire la Reine ; 

Souffrez que fur leurs pas mon amour vous entraîne ; 
On n’attend plus que vous. 

LLECRE à part. 

On n’attend plus que moi I 
Dieux cruels, que ce mot redouble mon effroi! 
Quoi tout eft prêt , Seigneur ! 

1TYS. 

Oui , ma chere PrincefTe. 
ELECTRE. 

Hélas ! 

ITYS. 

Ah! dilfipez cette fombre triftelfe. 

Vos yeux d’afiez de pleurs ont arrofé ces lieux. 
Livrez-vous à l’époux que vous offrent les Dieux. 
Songez que cet hymen va finir vos miferes; 

Qu'il vous faic remonter au trône de vos peres : 

Que lui feul peut brilèr vos indignes liens, 

Et terminer les maux qui redoublent les miens. 

Le plus grand de mes foins , dans l’ardeur qui 

m’anime , 

Eft de vous arracher au fort qui vous opprime. 
Mycenes vous déplaît ; eh bien j’en fortirai : 
Content du nom d’époux , par-tout je vousfuivrai. 
Trop heureux pour tout prix du feu qui me confume, 
Si je puis de vos pleurs adoucir l’amertume. 

Aufli touché que vous du deftin d’un Héros...., 
ELECTRE. 

Hélas ! que ne fait-il le plus grand de mes maux! 
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Et que ce trifte hymen où ton amour afpire , 

Cet hymen: non, Itys , je ne puis y foufcrire. 

J’ai promis ; cependant je ne puis l’achever: 

Ton pere eft aux Autels , je m’en vais l’y trouver : 
Attends-moi dans ces lieux. 

ITYS. 

Et vous êtes fans haine ! 
Aux Autels , quoi , fans moi î Demeurez inhumaine , 
Demeurez , ou bientôt d’un amant odieux 
Ma main fera couler tout le fang à vos yeux. 

Vous gardiez donc ce prix à ma perféverance ! 
ELECTRE. 

Ah ! plus tu m’attendris , moins notre hymen s’avance. 

ITYS , Je jetant à les genoux. 

Quoi ! vous m’abandonnez à mes cruels tranfports ! 
ELECTRE. 

Que fais-tu , malheureux ? laifle-moi mes remords ; 
Leve-toi ; ce n’eft point la haine qui me guide. 



SCENE III. 

ELECTRE , ITYS, IPHIANASSE. 
IPHIANASSE. 

QUe faites-vous, mon frere, au pied d’une perfide! 

On aftaffine Egyfthe ; & fans un prompt fecours , 
JJ’ une fi chere vie on va trancher le cours. 

ITYS. 

On affafiine Egyfthe! Ah , cruelle Princefle! 



SCENE IV. 

ELECTRE, IPHIANASSE. 

Q ELECTRE. 

Uoi , malgré la pitié qui pour toi m’intérefie ; 
J. a mort de tant d’amour va donc être le fruit! 
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Je n’ai pu t’arracher au fort qui te pourfuit , 

Prince trop généreux ! 

1PHIANASSE. 

Ceffez , ceffez de feindre , 
Ingrate ; c’eft plutôt l’infulter que le plaindre. 

La pitié vous lied bien , au moment que c’eft vous 
Qui le faites tomber fous vos barbares coups ! 
J’entends par-tout voler le nom de votre frere. 

Quel autre que ce traître ennemi de mon pere..... 
ELECTRE. 

Refpeétez un Héros qui ne fait en ces lieux 
Que fon devoir , le mien , & que celui des Dieux. 
Le crime n’a que trop triomphé dans Mycene ; 

Il eft temps qu’un barbare en reçoive la peine j 
Qu’il éprouve ces Dieux , qu’il bravoic, l’inhumain: 
Quoique lents à punir , ils puniffent enfin. 

Si le Ciel indigné n’eût hâté fon fupplice , 

Il eût fait à la fin foupçonner fa juftice. 
Entendez-vous ces cris & ce tumulte affreux , 

Ce bruit confus de voix de tant de malheureux? 
Tels furent les apprêts de ce feftin impie , 
Qu’Egyfthe par fa mort dans ce moment expie. 

Mais ce que j’ai fouffert de nos cruels malheurs , 
M’apprend , en les vengeant, à refpe&er vos pleurs: 
Je ne vous offre point une pitié fufpeéte , 

Un intérêt facré veut que je les refpedle: 

Vous infultiez mon frere , & ma jufte fierté 
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté. 

D’ailleurs , c’eft un Héros que vous devez connoître; 
A vos yeux , comme aux miens , tel il a dû paroître. 
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Electre , 



SCENE V. 

ELECTRE, IPHIANASSE, ARCAS. 

M A R C A S. 

Adame , c’en eft fait , tout cede à nos efforts; 
Ce palais fe remplit de mourans & de morts. 

Vous l'çavez qu’aux Autels nocte Chef intrépide 
Devoir d’Agâmemnon punir le parricide; 

Mais les foupçons d’Egyfthe , & des avis fecretsi 
Ont hâté ce grand jour, fi cher à nos fouhaits. 
Orefte régné enfin ; ce héros invincible 
Semble armé de la foudre en ce moment terrible. 
Tout fuit à fon afpeét , ou tombe fous fes coups ; 

De longs ruifieaux de fang fignalent fon courroux. 
J’ai vu prêt à périr le fier Itys lui-même, 

Défarmé par Orefte en ce défendre extrême ; 

Ce Prince au défefpoir, cherchant le feul trépas i 
Portant par-tout la mort , & ne la trouvant pas , 

A fon pere peut-être eût ouvert un paflage ; 

Mais fa main défarmée a trompé fon courage, 

Ainfi , de fes exploits interrompant le cours , 

Le fort malgré lui-même a pris foin de fes jours. 
Orefte, qu’irritoit une fureur fi vaine, 

A fa valeur bientôt fait tout céder fans peine. 

J’ai cru de ce fuccès devoir vous avertir. 

De ces lieux cependant gardez-vous de fortir, 
Madame » la retraite eft pour vous affinée ; 

Des amis affidés en défendent l’entrée. 

Votre ennemi d’ailleurs, au gré de vos defirs; 

Aux pieds de fon vainqueur rend les derniers foupirs. 
IPHIANASSE. 

O mon pere ! à ta mort je ne veux point furvivre- 
Je ne puis la venger , je vais du moins te fuivre. 

( A Eleâre. ) 

Cruelle, redoutez , malgré tout mon malheur. 

Que l’amour n’arme encor pour moi plus d’uju vengeur.’ 
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SCENE VI. 

ORESTE, ELECTRE, IPHIANASSE, ARCAS, 
GARDES. 

A O R E S T F. 

Mis , c’en cil affez , qu’on épargne le refte : 
Laiflez , laiflez agir la clémence d’Orefte. 

Je fuis affez vengé. 

IPHIANASSE. 

Dieux ! qu’eft-ce que je voi ! 
Sort cruel , c'en eft fait, tout eft perdu pour moi. 
Celui que j’implorois eft Orefte. 

ORESTE. 

Oui, Madame; 

C’eft lui , c’eft ce Guerrier , que la plus vive flame 
Vouloit enfin fouftraire aux devoirs de ce nom. 

Et qui vient de venger le fang d’Agamemnon. 

Quel que foit le ccurroux que ce nom vous infpire. 
Mon devoir parle affez , je n’ai rien à vous dire. 
Votre pere en ces lieux m’avoit ravi le mien. 
IPHIANASSE. 

Oui , mais je n’eus point part à la perte du tien. 



SCENE VII. 

ORESTE, ELECTRE, PALAMEDE, ARCAS, 
GARDES. 

ORESTE à fes Gardes. 

S Ui vez-la; Dieux! quels cris fe font encore entendre! 
D’un trouble affreux mon cœur a peine à fe défendre. 
Palamede , venez raffurer mes efprits. 

Que vous calmez l’horreur qui les avoit furpris ! 
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Ami trop généreux , mon défenfeur, mon pereî 
Ah! que votre préfence en ce moment m’eft chere ! 
Quel trifte & fombre accueil ! Seigneur , qu’ai-je donc 
faic ? 

Vos yeux femblenc fur moi ne s’ouvrir qu’à regret : 
N’ai-je pas affez loin écendu la vengeance ? 
PALAMEDE. 

On la porte fouvenc bien plus loin qu’on ne penfe. 
Oui , vous êtes vengé ; les Dieux le font aufli : 

Mais , fi vous m’en croyez , éloignez-vous d’ici. 

Ce Palais n’offre plus qu’un fpedtaclefunefte} 

Ces lieux fouilles de fang font peu dignes d’Orefte. 
Suivez-moi l’un & l’autre. 

ORESTE. 

Ah! que vous me troublez t 
Pourquoi nous éloigner P Palamade , parlez. 
Craint-on quelque tranfport de la part de la Reine ï 
PALAM£DE. 

Non , vous n’avez plus rien à craindre de fa haine : 
De fon trifte deftin laiffez le foin aux Dieux ; 

Mais pour quelques momens abandonnez ces lieux: 
Venez. 

ORESTE. 

Non , non , ce foin cache trop de myftere 
Je veux en être inftruic ; parlez , que faic ma mere ? 

PALAMEDE. 

Eh bien! un coup affreux.... 

ORESTE. 

Ah Dieux ! quel inhumain 
A donc jufques fur elle ofé porter la main i 
Qu’a donc fait Antenor , chargé de la défendre ? 

Et comment , & par qui s’eft-il laiffé furprendre ? 

Ah! j’attefte les Dieux que mon jufte courroux...., 
PALAMEDE. 

Ne faites point , Seigneur , deTerment contre vous. 

ORESTE. 

Qui , moi j’aurois commis une aétion fi noire î 
Orefte parricide! Ah ! pourriez-vous le croire ? 

De 
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De mille coups plutôt j’aurois percé mon fein. 

Jufte Ciel ! Et qui peut imputer à ma main..;. 
PALAMEDE. 

J’ai vu, Seigneur , j’ai vu , ce n’eft point l’impofture 
Qui vous charge d’un coup dont frémit la nature. 

De vos foins généreux plus irritée encor, 

Clytemneftre a trompé le fidele Antenor; 

Et rempliflant ces lieux & de cris & de larmes ; 

S’eft jetée à travers le péril & les armes. 

Au moment qu’à vos pieds fon parricide époux 
Etoit prêt d’éprouver un ttop jufte courroux, 

Votre main redoutable alloit trancher fa vie: * 

Dans ce fatal inftant la Reine l’a faille. 

Vous, fans confidérer qui pouvoir retenir 
Une main que les Dieux armoient pour le punir; 

Vous avez d’un feul coup,qu’ils conduifoient peut-être; 

Fait couler tout le fang dont ils vous firent naître. 
ORESTE. 

Sort ! ne m’as-tu tiré de l’abyme des flots. 

Que pour me replonger dans ce gouffre de maux? 

Pour me faire attenter fur les jours de ma mere ? 

Elle vient ; quel objet ! où fuirai-je i 
ELECTRE. 

Ah , mon frere! 

1 

1 11 . 11 'j y 

SCENE VIII. 

CLYTEMNESTRE , ORESTE, ELECTRE, 
PALAMEDE, ARCAS , ANTENOR, 
MELYTE , GARDES. 

CLYTEMNESTRE. 

T" 1 On frere! Quoi ! je meurs de la main de mon fils ! < 

Dieux juftes! mes forfaits font-ils alfez punis? 

Je ne te revois donc , fils digne des Atrides , 

Que pour trouver la mort dans ces mains parricides? 
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Jouis de tes fureurs; vois couler tout ce fang,' 

Dont le ciel irrité t’a formé dans mon flanc. 

Monftre que bien plutôt forma quelque furie , 

JPuifle un deftin pareil payer ta barbarie 1 
Frappe encor , je refpire , & j’ai trop à fouffrir 
De voir qui je fis naître, & qui me fait mourir. 
Achevé , épargne-moi ce tourment qui m’accable. 
OKESTE. 

Ma mereî 

CLYTEMNESTRE. 

Quoi! ce nom qui te rend fi coupable , 

Tu l’ofes prononcer / N’affeéte rien , cruel ; 

La douleur que tu feins te rend plus criminel. 
Triomphe , Agamemnon , jouis de ta vengeance; 
Ton fils ne dément point ton nom ni fa naiffànce. 
Pourl’en voir digne, augrédemes vœux & des tiens. 
Je lui laifle un forfait qui pafie tous les miens. 



SCENE DERNIERE. , 

ORESTE, ELECTRE, PALAMEDE; 
ANTENOR, ARCAS, GARDES. 

F ' ORESTE. 

Rappez , Dieux tout-puiflans ! que ma fureur im- 
plore ; 

Dieux vengeurs! s’il en efi:, puifque je vis encore 
Frappez; mon crime affreux ne regarde que vous. 

Le Ciel n’a-t-il pour moi que des tourmens trop doux f 
Je vois ce qui retient un courroux légitime; 

Dieux ! vous ne fçavez point comme on punit mon 
crime. 

ELECTRE. . 

Ah ! mon frere, calmez cette aveugle fureur: 
iNl’ai-je donc pas aflfez de ma propre douleur? 
Voulez-vous me donner la mort, mon cher Orefte? 
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ORESTE. 

Ah! ne prononcez plus ce nom que je dételle: 

Et toi , que faic frémir mon afpedt odieux , 

Nature , tant de fois outragée en ces lieux , 

Je viens de te venger du meurtre de mon pere; 

Mais qui te vengera du meurtre de ma mere ? 

Ah ! fi pour m’en punir le Ciel eft fans pouvoir, 
Prêtons-lui les fureurs d’un jufte défefpoir. 

O Dieux! que mes remords, s’il fe peut, vous fléchiffenr; 
Que mon fang, que mes pleurs, s’il fe peut, t’attendrif- 
fent : 

Ma mere, vois couler... 

Il veut fe tuer. 

PALAMEDE , le défarmant. 

Ah! Seigneur. 

ORESTE. 

LailTe-moi. 

«.* Je ne veux rien, cruel, d’Eledlre, ni de toi. 

Votre cœur affamé de fang & de vidimes , 

M’a faic fouiller ma main du plus affreux des crimes. 
Mais quoi ! quelle vapeur vienc obfcurcir les airs? 
Grâce au ciel , on m’entrouvre un chemin aux enfers. 
Defcendons , les enfers n’ont rien qui m’épouvante : 
Suivons le noir fentier que le fort me préfence. 
Cachons-nous dans l’horreur de l’éternelle nuit. 
Quelle trille clarté dans ce moment me luic ! 

Qui ramène le jour dans ces retraites fonibres? 

Que vois-je ! mon afpedl épouvance les ombres ! 

Que de gémiffemens ! que de cris douloureux ! 
Orefle! qui m’appelle en ce féjour affreux ? 

Egyflhe ! ah ! c’en efl trop. 11 faut qu’à ma colore... 
Que vois-je ? dans fes mains la tête de ma mere ! 
Quels regards! où fuirai-je? Ah! monftre furieux. 
Quel fpedtacle ofes-tu préfenterà mes yeux? 

Je ne fouffre que trop , monflre cruel , arrête, 

A mes yeux effrayés dérobe cecce tête. 

Ah! ma mere, épargnez votre malheureux fils. 
Ombre d’Agamemnon , fois fenfible à mes cris : 
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J’implore ton fecours , chere ombre de mon pere : 
Viens défendre ton fils des fureurs de fa mere. 

Prends pitié de l’état où tuerie vois réduit. 

Quoi ! jufques dans tes bras la barbare me fuit. 

C'en elt fait , je fuccombe à cet affreux fupplice » 

Du crime de ma main mon cœur n’eft point complice. 
J’eprouve cependant des tourmens infinis. 

Dieux ! les plus criminels feroient-ils plus punis ? 



FIN, 



/ 
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